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de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
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filmage. 


Original  copies  in  priniad  paper  covers  ara  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
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dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
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Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
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method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Prenant  le  paa  gjmnastique 
EU'  B'met  à  courir  dardar, 
Descend  Tfaubourg,  c'est  critique, 
Et  gagne  la  ru'  Beau  regard 
Entre  nous  j 'n'avais  pas  d'veiue, 
Quand  8ur  la  plac*  du  Chât'let, 
Eir  mont'  dans  Ttramway  d'Vincenne 
L* conducteur  me  cri*  :— Complet  I 

Au  refrain, 
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Comme  un  chion  d'chasse  en  détresse. 
J 'galop*  derrièr'  le  tramway  ; 
A  la -Baatiir,  quelle  ivresse  ! 
EU*  descend,  je  suis  guiU'ret  ; 
A  sa  rencontre  j 'm'élance, 
Mais  jugez  d'mon  émotion, 
Eir  prend  par  correspondance 
L'omnibus  de  Cbarenton  ? 

Au  refrain. 
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Enfin  sur  l'quai  d'ia  Râpée 
Eir  descend  pour  tout  de  bon  ; 
Mon  ardeur  est  ranimée, 
J'iui  fais  une  déclamtion  : 
Je  vous  offre,  ô  joli'  brune, 
Murmurai-je  en  m'épongeaiit, 
Mon  cœur  avec  ma  fortune, 
Des  huîtres  et  du  vin  blanc 
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Vous  jugez  (le  mim  éiuoi. 
Puifl  tout  à  coup,  sjiperlotte  I 
T'en  fluis  resté  comme  un  s'rin, 
Klle  me  lia^.iqn*.^  un'  calotte  ! 
Kn  m'ftt>p"ant  grand  fourneautin  ! 

Hf/rain. 
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V'ou«<  allev;  un  peu  trop  loin, 
.Je  savais  votr'  mai)»  fon  helk', 
Mairt  r poids  j 'n'en  aval?  paH  b'soni  ; 
«rei,  je  lâchai  ia  charmante, 
En  m'diHant  d'un  air  soumoîtr 
L'occasion  est  trop.  .  fj-appante. 
On  n'iu'y  r'prendra  pm  daux  l'ois. 
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Je  connais  le  mal  qui  m'aesîège  ; 
Hélas  !  c'est  le  mal  du  pays  ; 
l)<^jà  j'en  souffrais  au  collège 
Où  mps  bons  parents  m'avaient  mis. 
Ah  !  que  de  fois  j'ai  dit  au  maître, 
Avec  des  larmea  dans  les  yeux 
Permettez-moi  d'aller  aux  lieux 
Aux  lieux  qui  m'ont  vu  naître! 
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Enfin,  dans  Tétat  militaire, 
Tous  mes  besoins  sont  satisfaits  ; 
11  me  reste  deux  ans  à  faire 
Et  je  pourrai  donc  vivre  en  paix  I 
Je  sens  que  ce  qui  rend  peut-<Uro 
Un  être  on  nep^ut  plus  heureux, 
C'est  quand  il  reste  sur  les  lieux, 
Les  lieux  qui  l'ont  vu  naître  î 
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Dussé-je,  aux  lieux  de  mon  enfance, 
Trouver  tot        r«=i  dessus  dessous. 
Et  la  misé?      «i.  leu  d'aisance, 
Y  revenir  u     .drait  doux  I 
J'irais  dans  mon  champ,  ô  bien- être. 
Le  fertiliser  de  mon  mieux, 
Respirant  le  parfum  des  lieux,     )  .  • 
Des  lieux  qui  m'ont  vu  naître!    j 
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Je  volerais  vers  ma  maison  ! 

De  mon  sac  lâchons  les  bretelles, 
Arrêtons-nous  su r  ce  gazon. t.... 
Dans  la  solitude  iihampêtre 
Je  vais  essayer,  ai  je  peux, 
Rêver  que  je  suis  sur  les  lieux,   )  , . 
Les  lieux  qui  m'ont  vu  naître  !    ) 
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Je  m'dis  :  Conim'  c'est  nn'  cocotte, 
Il  faut  fair'  les  chos's  grand'ment; 
N'allons  pas  dans  un'  gargotte, 
J'ia  mène  alors  chez  Durand. 
Eli'  dévorait  comme  une  hyène 
Et  buvait  comme  un  sapeur, 
Moi,  je  bénissais  la  veine 
D'avoir  connu  c'joli  c<eur, 

Au  coin  du  quartier  d'îa  Madleine^ 
D'ia  Mad'leiue  aux  Ambassadeurs  ! 
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Je  propose  à  ma  Naïade 
L'conjungo  sans  plaisanter, 
EU'  me  dit  :  si  t'es  malade, 
Faut  vite  aller  t'fair'  soigner  : 
Je  m'dia  :  cristi,  queir  déveine! 
Du  chic,  ça  n'est  pas  la  fleur. 
Ma  foi,,  c*n*était  pas  la  peine 
Qu'eir  iîie  fass'  la  bouche  en  cœur  ' 

Au  coin  du  quartier  d'Ia  Mad'leine, 
D'Ia  Mad'leine  aux  Ambassadeurs  ! 
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Après  avoir  pris  TChampagne, 
La  Chartreuse  et  cœtera, 
J'dis  à  ma  noble  compagne  ; 
Où  d'meurs's-tu,  mon  petiS  rat  ? 
EU*  me  répond  j 'suis  à  l'aise, 
D'un  air  rempli  de  candeur, 
De  Montmartre  au  Pèr'-lAchaise 
Eir  dit  :  c'est  là  que  j'demeur', 

Au  coin  du  quartier  d'Ia  Mad'leine., 
D'Ia  Mad'leine  aux  Ambassadeurs  I 
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Qu'ça  soit  rdimanche  ou  la  s'maine, 

Méfiez-vous  d'un'  femm'  qui  d'meur' 

Au  coin  du  cjuartier  d'ia  Mad'leîne, 
D'ia  Mad'leine  aux  Ambassadeur*  î 
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U)- 


-tient   j'honne.uj'  de  nos  drapeaux 

Salut!  salut  a  la  garde  qui  passe 

Saint!    Salut  a   tout  ces   vieux   tableaux 


.  ,^(.!;i»p«a&. 
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III 

Paîmi  €08  vieillfs  B^chictrue», 

Il  on  est  qui,  par  leur  beauté, 

Ont  rendu  d'éclatants  «ervice» 

A  notre  pauvre  humanité. 

h' il  fallait  l'aire  la  «tatie tique 

De  c<'ux  qui  connurent  leurs  appas, 

8ur  cotte  liste  alphabétique 

Bif  n  dos  fils  verraient  leurs  î>apas. 

En  souvenir  de  vos  parents, 

Enfants,  soyez  reconnaissants. 

Ail  rtfîxiin. 

IV 

Voyez  rette  pauvre  concierge, 

Au  trois,  ru'  d'ilnfidélité, 

Dont  le  née  coule  comme  un  cierge 

En  plein  hiver  comme  en  été. 

Sachez  le  bien,  <;a  r'«  st  de  l'histoire  : 

A  l'époque  de  sa  splendeur, 

Cett*  fenmie-là,  vous  pouvez  m'croire, 

Fut  remarqué*  par  l'Empereur  ! 

N'ai-j'  pas  raison  de  m'écrier 

Quand  je  la  vois  dans  l'escalier  : 

Au  refrain. 


i 


1- 


Que  d' viendraient  les  Foii's  Bergère, 

Le  Casino,  l'Jardin  d'Paris, 

Les  cafés  et  les  marchands  d' bière, 

S'ils  n'avaient  pas  ces  vieux  débris  ; 

Par  leur  grand  art  dans  rmaquillage. 

Leur  toilette  et  les  bott's  de  foins 

Dont  ell's  se  renipliss'nt  le  corsage, 

On  h  ur  donn'rait  cinquante  ans  d'moins; 

Devant  leurs  opulents  appas, 

Allons,  mes  amis,  chapeau  basi 

Au  lefrain. 


"-'  is  — 


VI 

.Teun'a  i^eiiH  qui  nianfjuoy.  iVexpérimc** 
lOn  cNiui  Concerne  r^nioin*. 
Aimez  toni»)iir.s  do  pr<;'  ''^rence, 
Pos  fcmnics  8ur  l'Ag'  du  retour. 
EU's  ont  daiiH  leur  «ac  à  iriKlioes, 
lîion  (len  trucs  et  clos  ar^Mimoîits 
Que  n'ont  p>vfl  tonjonrs  ]es  novicof* 
Anx  appar*  plu 8  alfriolaii*». 
N'oijl.ljcx  pas  qu'dans  les  viouA  pot» 
On  \  fait  1«'K  nieilU'nfh  Tricot». 

m 

Au  refrai }u 
Vil 

Si  les  Anglais,  racf  guerrière, 
Pc'barqnaicnt  (.laiifi  notre  pays, 
liC8  cocott  H  partiraient,  en  guerre 
<  ontre  co8  rouges  ennornis. 
On  y  verrait  maiîUo  luronne 
Se  faire  trouer  les  appa.i 
En  s'écriant  coninie  Cambronne: 
La  garde  meurt  et,  no  se  rend  pas  ! 
Allons,  tambours,  battez  aux  <ûïiiin\m 
'•*our  (:.ous  ces  noblrs  vétérans. 


Au  rejrain. 
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di-sait,    as-Bez   mal    A,       l'ai   -  so, 
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Mur    •    bleu!       j'ai  cru  qu'il»  é-taieni  deux! 
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M(»r  -  bleu  I 


j*ai  cru  qu'ils  étaient  deux  ! 

n 

€e  oapitan  à  raine  altière 

Demanda,  les  deux  sourcils  joints, 

Une  chambrette  solitair»? 

Où  l'on  pût  souper  ean»  témoins  ; 

Kt  là,  quoique  San»  camarades, 

Il  se  versa  si  bien  rasadrs 

Que  rhôtp,  en  ouvrant  de  grands  yeux, 

Dit:— J'ai  vu  peu  de  soifs  pareilles  ; 

Il  a  vidé  tant  ae  bouteilles, 

Qu'en  comirtant  lés  boucbons  nombreux, 

Morbleu  !  j'ai  cru  qu'ils  étaient  deux  ' 

m 

L'homme  repu,  notre  auber^ste, 

8ans  que  nul  l'en  ait  fait  prier, 

Style  un  valet  pour  qu'il  insiste 

En  portant  la  carte  à  payer. 

Cet  ordre  était  une  méprise, 

Car  un  bruit  de  verres  qu*on  brise 

Vint  avec  des  jurons  affreux, 

Et  le  valet,  ce  pauvre  diable, 

Criblé  de  coups  et  lamentable, 

Oeifpiait,  se  frottant  de  «on  mieux  : 

— Morbleu  !  j'ai  cru  qu'ils  étaient  deux  ! 

IV 

Mais  pendant  que  l'on  se  larûcnte, 
L'homme,  sans  se  faire  étayer, 
Monte  tout  droit  che«  la  servante, 
Prête  à  dormir  en  son  grenier. 
C'était  une  fraîche  luronne 
Qui,  n'expliquant  rien  à  personne, 


■J 


I 
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Ce  qui  pût  se  passer  entre  eux^ 
Le  lendemain,  dans  ia  cuisine, 
Quand  chacun  rit;  et  Texamine, 
Disait,  sans  trop  baisser  les  yeux! 
Marbleu!   J'ai  cru  qu'ils  étaieïit  deuxî 


Notre  héros,  étant  dès   l'aube 

Parti  pour  ne  plus  revenir, 

l«a  servante  sur  qui  Ton  doute 

En  garda  trop  le  souvenir; 

Et  c'est  ce  souvenir,  je  gage, 

Qui  pour  elle  doublant  l'image 

Du   voyageur  mystérieux, 

Qui  fit.   ô  surprise  profonde! 

Quelques  mois  après,  mettre  au  monde 

Deux  gros  gaillards  bien  vigoureux 

Parbleu*  e*i)st  qu'ils  étaient  bien  deux? 


.■.^^. 
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feu,       pier       prit 


feu. 
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Aussitôt  le  pompier  se  gante 

Ktlui  dit  :  Cré  bon  »enn\ 

.Pai  Hur  moi  seize  fraiicF, 
T'est  l'prêt  (lemfs  homm's,  ma  charmante, 

Que  t'offre  d'boulotter, 

Si  tu  t'iaiss's  enlever  I 

La  belle  lui  répond  : 

A  tout  à  l'heur'  Léon, 

Faut  qu'j'entre  en  scèn'  d'abord, 

J'v.ieus  d'entendre  raccord. 

Kile  nie  impromptu, 

En  f  sant  uni  'té  battu ... 

Le  pompier  dont  l'cœur  tlanibe, 

S'dit:  Sacrédié!  quell' jambe. 

RFFRAIN 

Ah  !  quel  contour  bien  rondelet, 

Comme  ell'  savait, 

Que  son  maillot  collait 

Sur  son  joli  mollet. 
L'cu'ur  du  pompier  s'enflamma  tant 

Qu'en  un  instant 

Il  fut,  cristi  l 
Pl'js  chaud  qu'un  choubersky, 

Ohoubersby.  '  ' 

III 

La  groriouiir  de  la  compagnie, 

Par  la  belle  ei  Tseru^eiit, 

Fut  mangé'  chez  Brébant. 
Oc  champajîn'  ce  fut  une  orgie, 

Cfir  la  danseus'  sous  Tné 

Avait  un  trou  soigné. 

I^lend'main  quand  Ppompier 

Fut  d'retour  au  quartier, 

On  le  fourra-z-au  clou, 

— Ah!  lui  dit  l'vieux  Bridou, 

Qu'este'  que  t'as  fait,  blanc  bec  I 

L'sorgent  répond  :  Z'aveo 
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Tlne  croqiiens'  do  pommes, 

J'ai  mangé  i'prét  d'me»  hommoH. 

lîEFTî.VrN 

Ah!  quoi  regard!  nom  d'un  phimtît, 

Comme  ell'  savait 

Que  son  maillot  collait 

Hu  r  Bon  j  oli  mollet. 
Et  je  suis  ati  clou  pour  avoir 

Enrvé  l'même  soir, 

En  tapinois, 
Deux  grenouill's  à  la  fois, 
A  la  fois, 

IV 

('otte  histoire  plus  qu'émouvante 
Voua  prouve  sans  effort 
Que  le  pompier  eut  tort 
D'enlever  une  tisrurante. 
Qui  lui  promit  d'I'aimer 
Et  qui  le  fit  caaquer. 
Vous  autres  mes  enfants, 
J^orsque  voua  serez  grands, 
Si  vous  êtes  pompiers, 
Lignards  ou  cuirassiers. 
Au  lieu  de  fair'  la  cour 
Aux  actric*8  en  amour, 
A  11*^2  aux  Tuileries, 
Ya  des  nounous  r'bondits. 

REFRAIN 

Elles  ont  de  jolis  mollets 

Ronds  et  coquets, 

Des  corsages  bombés , 

Pas  du  tout  rembourrés. 
Soyez  aimables  et  galants, 

Soyez  aimants, 

Cré  nom  d'un  chien, 
Cela  vous  coût'ra  rien, 
.    Coût'ra  rien. 
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KIEN  QU'UN  DOIGT  ! 


OUVBAKl)  DUHEM. 


,   Allegro. 
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point,  Je    lui    dis,  rem  -pli  d'honn'a  i 
Eefbain. 
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Ah    iais   Hcz- moi,  lais  -  soz-inoiZ'y  iiiettrc  un 


doigt iUt'U   qu'un 


doigt  ! 


II 


Croyant  d'iui  faire  un  compliment 
Sur  son  corset  rebondissant 
J'iuî  dis  c'est  p't'^tr'  un  accident 


immédiat'ment  j'vas  vous  Boigner, 
Entrouvrez  un  brin  votr'  corsage. 

Au  refrain. 


m 

Mais  v'ià  tju'eH'  s'avit?',  nom  d*un  nom, 
De  l'air'  boire  s  •nnourrison. 
Et  tout  on  lorgnant  Je  bib'ron, 
.le  lui  dis  :  Pour  sûr,  mad'moiselle, 
O'que  c'est  malin  es  p'tits  marmots, 
Car  ils  connaiss'nt  les  bonn  morceaux, 
.le  suis  môni'  tout  à  fait  dispos 
A  changt  r  avec  lui  d'gamelle. 

An  refrain. 
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EU'  ino  ré[)oiKl  :  Beau  iaiitahoiu, 
Pour  sûr  q!ie  vous  êt's  un  malin, 
Mais  j'ai  d'ia  vertu,  c'est  certain, 
Et  je  n'vfux  pas  m'y  laisser  prendre 
Car  dernier' ment,  mon  artilleur, 
M'a-z-abandonné',  le  lâcheur, 
J'en  ai  vraiment  gros  sur  le  cvour. 
— Ça  s'voit,  que  j'iui  diw  d'un  air  tendre. 

Au  refrain. 


Do  vos  charmes  je  wiiis  (pri», 

Belle  nounou,  que  je  repris, 

Et  pour  m'ouvrir  lô  paradis 

Voulez- vous  dev'nir  ma  jjroîuise; 

Vu  qu'de  mon  état  j'suis  tripier, 

Avec  vous  je  puis  certifier 

Qu'on  n'dira  jamais  d M  ns  Fquartier 

Qu'ma  houtiqu'manqn'  do  marrliandise. 

Au  refraiiK 


VI 

Voyant  qu'j'étais  très  positif  ^ 
Et  qu'c'était  pour  le  bon  motit, 
Elle  accepta  d'un  air  craintil  ; 
Dans  six  mois  a  lieu  notr'  mariage. 
En  attendant  ce  beau  jour-là. 
Le  temps  me  dur*,  cré  nom  de  d'ià, 
De  pouvoir  lui  dire  comm*  ça, 
i/soir  en  regardant  son  corsage  : 

Au  refrain. 


■  h 


32  — 


RE8TE.Z-Y  : 


LOUIS  GARILLAUD. 


Mouv.  de  Polka. 
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Un    p'tit  ro  -  train  d'cir-cons-tau  -  ce. 
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d.am.    tant  -  pis,        Mon  vieux ros  -  to    -    z-y 

II 

J'snis  marié  crpuin  c/matin, 
M'iHt  l'an  dernier  BoniTace, 
Mon  cher,  j'suis  danH  Tpétrin. 
J 'réponds  :^^uéqii'tu  veux  qu'j'y  fasse 
Puisque  tu  yos.  etc. 

III 

T'avais  bu  dernier' ment 
Trop  de  cliampagn'  chez  Eh'se  ; 
Houdain,  j'dis  pâlissant  . 
Ohé,  là-bfts,  paH  d'bétise  !... 
Puisque  tu  yes,  etc. 

ÎV 

Un  beau  jour  j'veux  passer 
Sous  la  Port'  Ht-D'nis.  Suzanne, 
Ma  fenini'  s'met  à  m 'crier 
Voyant  que  j 'demeure  en  panne  . 
Puisque  tu  yes,  etc. 

V 
Chez  mon  oncP,  dimanch'  soir. 
Au  beau  milieu  d'une  om  Jette 
Je  trouve  un  démêloir  ; 
J'dis  :— Ça  n'sort  que  pour  la  tête. 
Puisque  tu  yes,  etc. 

VI 

Hier  ma  femm'  m'envoi'  c'mot  : 
"  Viens  ni'réclamer,  j'suis  au  poste  ". 
Fièvreus'ment,  aussitôt, 
J'iui  réponds  poste  pour  poste 

Puisc^ue  tu  yes.  etc. 

Ma  vit-iir,  etc 
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VIT 

Kri  suivrtTit  io  convoi 

D'nia  brll'-nu'»!',  j'|)lenr',  j<.; ni'd^'soL 

I.à-lms,  jVri'  :  -  Laissez- moi 

l.ni  rlire  un'  (h^rnièr*  parole: 

Puisque  tu  ycs,  etc. 
Ma  vieiJr,  etr. 

VIIl 

I)ernièr'inoiit,  j'iaiss'  tomber 
Par  m  égard'  daiiH  certain  vast* 
J^e  portrait  d'mon  portier; 
"Bah  '  Jis-j',  mon  cher  Anastase, 
Puiaquo  tu  yes,  etc. 

IX 

Une  idé'  m'avait  pris 
De  dégager  ma  toquante  ; 
M'ravisant,  je  lui  dis. 
Arrivé  d'vant  chez  ma  tante  : 

Puisque  tu  yos,  etc. 

Ma  vieiir,  etc. 


t 


J'ai  rêvé  cette  nuit 

c^u'au  ciel  je  voyais  ma  femme; 

Tout  à  coup  cîr  me  dit . 

Viens  !  maisj'lu  7  réponde  :  Chère  âme, 

Puisque  tu  yes,  oto. 

Ma  vioill',  etc. 

Xï 

.Pai  '  inq  mioch's  tout  petits; 
J'en  trouve  un  autr'  o'te  semaine  ; 
—C'est  beaucoup,  que  i'me  dis.... 
Bail  î  ça  n'f'ra  qu'ia  d'mi-douzainc  î 

Puisque  tu  yes  reste  z-y  î 

.Pveux  paa  tu  t'en  ailles  ; 

Puisque  tu  yes,  pauvr  petit, 

l*.h  ben  î  reste- z  y. 
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sa  voi-turla  oa  -  iiail  -  le    Et  d'puis  trois 


l 


heu  •  res j'cours  a-pr^s  en  cri  -  ant  :  Ar - rê-tez. 

Arrêtez  le  (6w). 
Le  v'ia  qui  î)a88e,  arrêtez- le,  • 
En  chasse,  en  chasse 
F'aut  pas  qu'il  passe, 
Arrêtez-le  (/>«». 

Je  suiis  poussif,  j'arrive  à  pied  d'Versaille, 
Figurez-Tous  qu'un  cocher,  le  brigand, 
M'a  refusé  sa  voiture,  la  canaille, 
Et  d'puis  trois  heures  j'cour^  après  eu  criant  : 
Arrêtez-ie.  etc. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  sur  la  terre 
Qui  court  toujours  sans  s'arrêter  vraiment 
<.îuand  ce  u'serait  que  mon  propriétaire 
Qui  tous  les  jours  court  après  mon  argent.. 
Arrêtez-le,  etc. 

Hn  grand  docteur  pour  Tcstomac  m'ordonne 
De  prendre  bien  chaud  certain  remède  calmant, 
Mais  je  m'écris  aussitôt  qu'il  me  l'donne 
C'est  pas  d'I'eau  chaude,  christi  c'est  un  volcan. 
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Atrêtet'ie  (inff). 
ÏI  est  trop  chaud,  arrêtez- io, 
En  chasse,  en  cliussc. 
Faut  pas  qu'il  passe, 
Arrétez-ie  {bis}* 

Vn  jeun'  barbon  aux  g'noux  d'un'  jeun'  dame 
Disait  Fifine,  écoute  mes  accents, 
Car  toute  les  fois  que  j'te  dépeint  ma  flamme 
Je  sens  mon  cœur  qui  prend  le  mors  aux  dent». 
Parlai  Le  mors  aux  dents  à  OV)  ans,  monsieur? 

Arrêtez-le  (bis). 
Il  va  tomber,  arrt^tezle, 
En  chasse,  en  chasse, 
Faut  pas  qu'il  |)as80. 
Arrêtez-le  (biff), 

L'ballon  captif  c'est  un'  chos'  tout'  nouvelle 
Et  si  l'on  donne  cinq  francH  pour  moiuc  r  dedann 
J'en  donnerai  trente  pour  qu'on  coupe  la  licelle 
l.'jour  ou  ma  femme,  par  hasard,  montra  dedans. 

Parlé  ,  Arrêtez-la  {bi») 

Au  contraire,  j 'dirais  lai^sez-Ia, 
Soit  en  Afrique,  en  Aniérique, 
Au  contraire  j'dirai s 
Laiseez-ia  (bis). 
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C'N'EST  PAS  LA  0 QU'IL  A  D'MIELX FAIT 


FAUL  BL-ETTjy. 


Allegro. 
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là    c'qu'il    a    d'mieuxfait. 
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C n'est  pas 
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îji      c'(|ii'il       a      tl'iiiioux       fait. 

n 

L'on  n'a  jamais  pu  m'eiiiendrc 
l'raiter  les  femm's  de  crampon^. 
Ou  dir'  qu  eU's  sont  bonn's  à  pendr<', 
Car  j*aim'  le  sexe  en  jupons 
Mais  j'dis,  quoi  qu'il  tn  advienae, 
Kt  sans  commettre  un  méfait, 
(^ue  rjour  où  j'ai  pris  Jn,  mionno, 
("n'est  pas  là  c'ipioj'ui  d'iuieuA  fait. 

111 

Un  pochard,  étrange  chose. 

Tient  r})ortrait  d'Thiers  dann  sa  main 

Je  m'aporyois  qu'il  lui  caubo 

Et  l'admoneste  en  chemin, 

Dana  un  reproclie  plein  do  tendresse, 

L'pochard  disait  au  portrait  : 

Kn  fsant  la  loi  sur  l'ivresse, 

C'n'cst  pas  ]:\  c'qu'il  a  d'mieux  fait; 


eI 
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IV 

Jugez  ijueiio  était  ma.  veine  : 
Au  inoi.s  (rMnrs  de  l'an  pash.  , 
Mafenmi'  ho  ilanqu'dans  la^einc, 
M'en  v'Ià  donc  débarrassa  î 
Mais  hier,  J'on  frappe  à  mu  porte  ; 
.î'oiivre,  et  je  vois-,  stijp(^iaif , 
Tmi  terr'nonv*  qui  m'in.  rap|H)rt>\. 
(^'n'est  pas  là  c'qn'il  a  d'ruieux  i'su'l 


— Des  ilanjuies  d'un  îicendic, 
T)an8  111)  génénnix  élan, 
<.'et  hoinjne.  exposant  sa  vie 
Sauva  ^<>lro  beirniaman 
— Oa  Itrav'  Bauv'teur,  cher  confrère. 
Fut  cciiiracfeux,  en  effet  ; 
Mais  m  SMiivant  ma  ln-li'mère, 
O'n'est  pas  là  c'qu'il  a  d'mieux  fait 

VT 

TJn  auteur  naturaliste, 
V"a  quel<pie  temps,  publia 
Plus  d'un  roman  far.taisiste 
Tels  l'Assommoir  et  Nana. 
Ces  romans,  la  chose  est  claire, 
Ont  dû  garnir  son  gousset  ; 
Mais  au  point  d'vu'  littéraire, 
<"n'ettt  pas  là  c'qu'il  a  d'mieux  lait. 

VII 

Disant  que,  créant  la  femme, 
L'Créatcur  ne  lit  rien  d'bien, 
Je  raisonnais  en  infâme, 
Mais,  au  fond,  n'en  pensais  rien. 
Je  parlais  par  pur  caprice, 
Car,  franchement,  il  est  un'  fait 
Que  la  femme  et  sa  malice, 
C'est  bien  là  c'qu'il  a  d'mieux  fait. 
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Eirs       sont      en 
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ir 


Kli's  ()i)t  tout  oc  qu'il  faut  T)our  plaire, 
La  taille  lin',  le  pied  inign(»iï 
Et  quelque  part,  certniu  m^'stère 
Dont  je  n'vous  tUrui  pas  lonon». 
Mais  ce  qui  piaîl  surtout  en  elles 
Et  qui  charme  tous  les  soldats, 
Ce  sont  les  deux  petit's  ganioUfK 
Qui  s'balad'ntsur  Jeors  fet^nnacri  : 
Rlles  ne  sont  pas  en  fer  blam- 
<  'omm'  celles  du  gouvernement. 

Au  refrain. 

m 

La  conitepse  dcK  VicilTs  Kognures 
A  ]H)UY  son  eliien  tu  ni  dv  lamiô 
Qu'eir  lui  t'ait  faire  bch  ordures 
Dans  un  plateau  d'argent  cis'lé. 
Un  jour  (lu'eir  montrait  à  sa  bonne 
Ixîs  petit  s  crott's  de  son  cabot 
CcH'-ci  pour  plaire  à  sa  patronne 
Lui  dit  en  admirant  c'tableau  • 
Madam'  devrait  les  envoyer 
Au  salon  pour  les  exposer. 

Ju  refrain. 

IV 

Je  connais  un  vieil  invalide 
Qui,  par  un  boulet,  certain  soir, 
6e  fit  eni'ver  l'endroit  solide 
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i<i\i)ti  lequel  oi)  no  \)C\\i  s\i,s8e()îr. 
MaiiitOiiant  ty.i  n'y  paraît  guère, 
<irâce  à  .'a  scirîictrdcs  médecins, 
Jl  en  possède  nu'  très  belT  paire, 
Qu'il  astiquo  iouh  les  matins. 
J^'t  comme  il  a  heaueonp  d'vertus, 
ÏI  s'èorie  en  s';\.Hsoy/n]t  d'asus. 

A  n  refrain  , 


Pourquoi  încprîser  les  beirs-mèrc», 
Ces  anged  ni  doux  et  ai  boriB  ? 
Pourquoi  Ka  iraiterde  mégères, 
De  vieux  fourneaux  et  de  crampria  ? 
(.^e  n'est  doue  pas  assez  pour  elles 
T)e  supporter  leurs  vieux  maris,. 
n  faut  eneor  subir  les  qu'relles 
Ho  leur  grndre  mal  assortis, 
Allons,  messieurs,  en  leur  lionneur, 
CbantOM.s  <e  refrain  tous  en  ch(eur* 

Ah  refrain. 
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Refkain. 
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Faitcomm'va  :  Toc,    toc,  toc!  tcKî' 
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TT 

T'a,  iD'aiiujb  coniTwe  lui'  folle 
D'voir  Tmonsieur  b'enflaïuiïiaut, 
Pour  m'suivre,  il  caracole, 
il  s'cogne  à  chaqu'  passant, 
11  m'approche,  il  iïicapse, 
Mai»  «'il  VA  par  trop  loin, 
Hi,  passant  dans  un  coin, 
Par  exemple  il  m'embrasBC  ; 

WKFRALV 

Toc  toc  to<î  toc  ' 
J'iui  donne  un'  pair'  do  cln<{uoa 

Toc  toc  toc  toc  ! 
I>'<'ett'  main-ci,  d'ce  pi<^d-là  ; 

Oui  tout  va 

Fiiit  comm'  ya 

Toc  toc  toc  î 


III 

Mais  hier  un  jeun'  bécare 
S'y  prit  d'yidouc' fayon, 
Qii'dans  la  ru*  Saint  Lazare 
.l 'écoutai  rpolisson  . 
n  m'offrit,  c 'petit  diable 
Un  soupir  fin,  discret, 
Et  dès  qu'dans  l'cabinet 
Nous  fûm's  tous  deux  à  table 

KEFEAIN 

Toc  toc  toc  toc  ! 
Mon  cœur  battait  la  charge. 

Toc  toc  toc  toc  ! 
Son  cœur  battait  l'rappel 

Bref  c'était 

Vr  dessert 

Toc  toc  toc. 
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IV 

C'est  après  d'maiii  j'eapèi 
Qu'i'épous'  mon  joiin'  bénei  , 
Ou  fra  i're{)aa  chez  Maire, 
On  fra  l'baJ  chez  (iillet. 
Je  Huis  teil'iTient  heureuse 
O'ie,  (lUHiul  l'bai  va  h  ouvrir, 
On  va  m' voir  m 'dégourdir* 
D'cett'  façon  vaporeuse: 

KJtFKAiN 

Toc  uk'  toc  toc  ! 
i'f'rai  des  cflets  d'jarr'ticre 

Toc  toc  toc  toc  ' 
l)ea  effets  d'pantalon. 

Oui  toutya 

F'raconinr  <;a, 

Toc  t.<H*  toc. 
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\  _\ ^  _ 

3-4^  -zzi::^: _z_-i:i:._.:^_-:-i__::::iS. 


y~-# 


sans  tar  -der,  M'é-lan  -  çant  d'un  bond,  Je  lui 


dis     viv'nu  nt  :- Je  suis  belle  o\\  -  faut,  Un  fa' 
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meux  r'por  -  ter,    Un  r'por  -    t^r    urû  -  lant 
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Qui       n*a   qu'un    mo  •  ment  pour  vous  i'pron- 

4   T UTI 


j_2.  !5  _._• m I 


ver  viv'ment,  Rran  ! 


Chfz  eir  tout  en  causant  d'amour 

Je  craignais  pour  nia  bourse  ; 
Ce  ne  fut  qu'à  la  tin  du  jour 

Que  je  repris  ma  course. 
Je  repars  tout  d'un  bond 

Pour  le  lieu  de  l'affaipp, 
Mais  j 'reste  coi  d'admiration 

En  voyant  la  portière  ! 

Refrain, 

Elle  avait,  cré  nom  ! 
Du  monde  au  balcon  ; 
Rien  qu'à  la  r'garder, 
J'en  avais  l' frisson  ! 
Etc.. 

8 

Sans  réfléchir  un  seul  insta  it 
Qu'au  bon  ton  je  déroge, 


S'. 

Che» 
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Je  passe  un  téte-à-têt'  charmant 

Avoc  eir  diiiis  Ba  loge. 
Mrtis  je  m'élanc'  dans  TescaUer, 

A  n  deuxième  je  sonne, 
On  m\)\x  vre  et  je  reste  incendié 

Rien  qt l'on  voyant  la  bonne. 

Klle  avait,  cré  nom  ! 
Un  p'tit  nez  fripon, 
Uien  qu'à  le  r'garder 
J'en  avais  l' frisson  ! 
Etc.. 


J'ini  lins  des  propos  amoureux 

Au  fond  de  sa  cuisine  ; 
Ce  que  nous  dîmes  tous  les  deux 

Aisément  se  devine, 
J'avais  pour  la  gentille  enfant 

Des  mots  pleins  de  tendresse  ; 
Maiâ  je  m'arrêtai  subiteine  it 

En  Voyant  sa  maUrr^se  1 

Kefrùiii 

Elle  était,  cré  nom  ! 
Bell'  comme  un  démon  : 
Rien  qu'à  la  r'garder 
J'en  avais  rfrieson  1 
£tc... 

5 

Ce  fut  soul'ment  deux  jours  après, 

Qa'an  Journal  de  Cythère, 
J'appertai  des  détails  complets 

Sur  c't'ira portante  affaire. 
Ah!  queir  dévMn',  le  directeur 

Pour  mon  reta-d  me  chasse. 

Vonlez-vous,  mesdam's,  dans  votre  cœur 

Me  faire  un  petit'  place  ? 
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Refrain 

Vous  avez,  cré  nom  I 
Des  airs  l'olichons  ; 
Rien  qu'à  voua  r'gardor 
J'sens  comm'  des  IriBSons. 
Aussi,  sans  tarder, 
A  tout's,  sans  façona, 
J'voUB  dis  i'gal'ment  : 
— Je  suis,  belle  en  faut, 
Un  r*porter  brûlant 
Qui  n*a  qu'un  moment 
Pour  vous  l'prouvor  viv'mont. 
Bran! 
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Allegretto. 
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n'esl  là    des-BOUs   nul  mys  -  tè  -   re,      Car 
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cha  -  que  doigt,  cha  -  cun       le      sait,     Cba- 
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que  doigt  a...    son 


Le  pouce,  avec  son  geste  grave, 
Toujours  donnant  ou  recevant, 
Fait  disparaître  toute  entrave, 
Il  est  le  banquier  du  moment. 
Par  lui  la  joie  est  des  plus  douces, 
Car  on  se  livre  entièrement 
A  tous  les  désirs  d'un  client 
Quand  il  sait  y  mettre  les  pouces.-. 
Bref,  ce  doigt  c'est  un  vrai  trésor, 
Il  donne  bien  des  espérances, 
Sous  lui  semble  se  fondre  l'or  : 
C'est...  le  Ministère  des  Finances. 


Le  second  doigt  semble  farouche. 

Avec  son  air  de  dire  non, 

Puis  c'est  mystère,  et,  sur  la  bouobe 

On  le  met  de  cette  façon... 

Par  instants,  mais  c'est  autre  chose, 

Il  semble  aussi  dire  :  viens  doue  ! 

Alors  méfiez-vous  du  chardon 

Qui  se  tient  caché  sous  la  rose.. 
C'est  le  doigt  que  lèvent  toujours 
Afin  qu'un  ordre  s'accomplisse 
Tous  les  magistrats  de  la  cour... 
C'est... le  Ministr'  de  la  Justice. 


Le  troisième  doigt,  le  troisième, 
Le  troisième  est  bien  plus  grand  ; 
Pourquoi  cette  longueur  extrême, 
C'est  pour  mieux  griffer,  mon  enfant. 
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C'est  îe  doigt  qui  frappe  à  la  porte, 
Toc,  toc — à  la  porte  des  cœurs  ; 
Et  contre  ce  die  a  des  voleurs, 
Fillette  restez  la  plus  forte  ! 
C'est  un  batailleur  que  oe  doigt, 
Et  vraiment,  je  n'en  connais  guère 
De  plus  malin,  de  plus  adroit... 
C'eftfc...Ie  Ministre  de  la  Guerre, 


5 


A  celui  là,  l'amour  fidèle 
Sut  mettre  l'anneau  du  bonheur, 
Il  jure  une  flamme  éternelle, 
Il  est  le  gage  de  T honneur  ; 
J'ai  vu  plus  d'un  cœur  en  échange, 
S'iibandonnanfc  à  ce  serment, 
Perdre  trop  tôt  assurém»  nt 
Oo  qu'on  nomme  lettr^-  de  change, 
Il  est  le  doigt  du  conj-ingo, 
De  deux  cœnrs  que  l'amour  exerce, 
Unissant  Lucas  et  Margot... 
C'est. ..le  Ministre  d  i  (îommercc. 


0 


Le  petit  doi^rt,  dans  Part  magique 
fasse  pour  avoir  du  crédit, 
Puisqu'on  adfntt  pas  de  réplique 
Lorsque  le  petit  doigt  l'a  dit. 
N'avez- vous  jamais  en  cachette, 
Sur  le  chapitre  de  l'amour, 
Fait  un  tout  petit  doigt  de  cour 
A  quelque  gentil  fillette  ? 
Ce  petit  fioigt  si  fort  instruit 
De  tous  les  secrets  de  boutique, 
Sera  le  Ministre  gratuit 
De  notre  Instruction  i  ublique. 
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ËHtil  un  plus  chfirmant  langage 
Que  C09  deux  doigts  dans  un  baiser, 
A  vous  tous,  messieurs,  en  partage 
l'ermettez-moi  de  l'adrcbaer, 
Peut-être  aije  fait  la  savante. 
Pardonnez  alors  la  leçon 
Que  je  me  permets  sans  façon 
Dans  une  intention  excellente  : 
J'ai  vouKi  montrer  qu'il  n'était 
Là  dessous  l'ombre  d'un  mj^stère, 
£t  maintenant  ch'icun  le  sait, 
Chaque  doigt  a..^on  Ministère  I 
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Puis  on  m'mène  âu  quartier  tiu  «Iroit 
Le  sergent  rn 'habille  au  paa  d'chargo, 
On  m'clonne  un  gilet  trop  étroit, 
Avec  un  pantalon  trop  large. 
Ah  I  qu'on  est  fier  d'être  Français, 
Dès  qu'on  a  l'habit  militaire. 
Et  qu'on  vous  design'  Theur'  d'après, 
Pour  la  corvé'  des  jxîinm's  de  terre. 

Puis  quand  Tcaporal  vous  dit;  viens, 

Il  faut  pussfr  la  jambe  à. ..chose 

On  a  beau  faire  le  malin 

1,'a  vous  fait  tout  d'mèm'  quelque  chose. 


J'vais  i.'oir  tiré  nies  trois  ans, 

C'est  singulier  comm'  le  temps  passe. 

Je  ris  et  je  pleure  en  mêm'  temps 

En  pensant  que  je  suis  d'ia  classe. 

Va  falloir  quitter  son  képi, 

Et  s's^parer  tl  ses  premiers  grades, 

Faut  dire  au  r'voir  à  bon  fusil, 

Et  dire  :  Adieu,  aux  camarades. 

Quand  on  leur  donn'  Isi  î>oigné'  d'rani!!, 
Et  qu'pour  la  dernic  r'  fois  ou  s'causc 
On  a  beau  faire  le  malin, 
Ça  vous  fait  tout  d'mém'  quelque  chose. 
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PAS  DU  TOUTî 


LEOPOLD  GANGLOFF 
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Quand  ? 


Pas   du    tout  ! 


Chez  un'  femm'  marié'  l'autre  jour, 
J'étaÎB  en  train  d'causer  d'amour. 
Quand  mm  époux,  un  cuirassier, 
Survient  et  m'jett'  dans  l'escalier. 
6a  femm*,  lorsqu'eir  put  s'échapper, 
A  mon  logis  vint  m'frictionner, 
—Voyons,  m'dit-ell',  monsieur  Pascal» 
Dit*s  mv)i  vite  où  vous  ave*  mal  ? 
Ici  ?     (7/  indique  la  tête) 
Là  ?  {Le  cou) 

Plus  bas...  {L'ê2)aule) 

S'irle...  {La  jambe) 

Près  du . . .         (L 'estom ac] 
Dans  le...  (Le  doa) 

Vous  souffrez  beaucoup  ? 
— j  as  du  tout  ! 


Je  valsais  au  bal  certain  soir 
Avec  une  fiile  à  l'œil  noir, 
Je  la  tenais  entre  mes  bras, 
Et  je  lui  roucoulais  tout  bas  : 
—Je  vous  adore,  ô  mon  amour  ! 
Laissez  moi  vous  le  dire  un  jour, 
Mais  ell*  m'réoond  en  rougissant  : 
— J'en  suis  confuse... quoi  vraiment  ? 

Vous  m'aimez  ? 

M'adorez  ? 

Vous  m'trouvez  ? 

Vous  voulez  ? 

Vous  m'enl'vez  ? 


mmmm^mmi^ 


Mais  après... 
Vous  m'épous'rez., 
— Pas  du  tout  ! 


Mon  beau-pèr'  qu'est  politicien, 
Trouv'  qu'en  notr'  pays  tout  va  bien, 
Mon  beau-frèr'  qu'est  un  radical 
Prétend  qu'on  France  tout  va  mal. 
L'autr'  jour  ils  m'questionn'nt  en  m'disant  - 
Qu'estcNju'tu  pons's  du  gouvernement  * 
Enfin  tu  dois  bt)n  gré,  mal  grt 
Avoir  un  parti  préféré  ? 

Opportuniste  ? 

Blousiste  ? 

Chevalnoiriat*  ? 

Gamelliato  ? 

Kévisionniste  ? 

Funû^te  ? 
EnOn,  t'as  une  opinion  ? 

—  Pas  du  tout  î 


En  rnVonrbaiU  auprès  d'ma  moitié 
Je  lui  i'Bjiis  uji  di>-<<)ur8  varié, 
Sur  les  v.  val^'k  d'Einin-Pacha, 
Stanley,  Trivior  (t  de  Brazza. 
Emporté  par  loé  émotions^ 
Que  pr  'cur'ut  ces  explorations, 
Je  lui  dit.  :  ,h^  vjiiri  l'expliquer 
Les  da!i>;er8  qu'ils  durent  braver. 

La  soi  f. 

1^  faim. 

Serpents. 

Noix  d'coco. 

Oiiistitis. 

Dromadaires. 

T'as  Compris  ! 

— Pas  du  tout  ! 
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Avec  ma  femme  Bn  voyageant 
Je  fus  rfçii  par  le  sultan, 
(^narul  i'vis  un  cunuqu'  bien  (aillé. 
Qui  f'pait  de  l'œU  à  ma  moitié. 
—  Hé  !  dis  je  à  c'gardieii  du  8<^rail, 
l'arnît  qu'en  dehors  du  travail, 
Vous  proférez  à  vos  bonris 
Les  p  tit's  femmes  de  Fari8  ? 

—Moi  ? 

Votr'  femme? 

Macache  ! 

Frichti 

Niberte 

Chouya ! 

Nisco  1 

Pas  du  touti 
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Le    Bo  -  leil  do    rait  l'ho  •  ri  zon,Et    zon  î  zon  ! 
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Près  <le  moi,  dans  les  premiers  rangs. 
S'avançaient  Ips  proches  pan  nts, 
Sons  la  iloUier.r  b«^  laiafcant  choir 
Et  pleurant  tous  dans  leuir  mouchoir, 
8  uidain,  l'un  doux  s'approch'  de  moi, 
Et  me  dit,  d'un  ton  plein  d'émoi, 
•'Vraiment,  du  ciel,  nous  s>omm'8  maudit  î 
Tout  en  pleurant,  j'iui  ré|H.»ndis  ; 

Hejruin. 

O'.ii,  mon8ienr,j'en  snig  comme  un  fou; 

Trou  la  laïtou,  Trou  la  faïtuu, 
Ca  fait  un  vide  à  la  maison^ 


-  70  -• 

Et  zon,  aon,  zon, 
Do  pleura  je  suis  tout  inondé, 

Gai,  gai,  gai,  lariradoniié. 
Et  nous  pleurions  tous  coninvi'  ça, 

t4ariila,  fla.  fia! 


Il  commençait  à  se  lai r' tard 
Quand  nous  arrivrim's  à  (clamait, 
Nous  entrions  (jnéqu 'temps  après, 
Dans  un  jardin  planté  d'cyprès. 
Les  homm's  pleuraient  en  sanglotant 
Les  ffnim's sanglotaient  en  pleun»nt, 
Gendres,  neveux,  cousins,  ]»'tiu  lils 
Entonnaient  io  "  De  Profundis  ". 

J^eft-aîn 

Comme  on  la  descendait  dans  le 

Trou  la  laïtou,  Trou  la  laïtou, 
Chacun  disait  une  oraison, 

Lt  zon,  zon, zon. 
En  criant  comme  un  possédé 

Gai,  gai,  gai,  lariradondé, 
Et  nous  chantions  tous  comm'  ça, 

Larilla,  Ha,  fia  ! 


A  la  sorti',  v'ià  qu'lfs  parents 
PrennCàit  d'assaut  les  restaurants. 
Pour  se  consoler  un  p'tit  brin. 
On  fai*^^  v*nir  cinquant'  litr's  de  vin. 
Quand  les  cinquant'  litres  fur'nt  bus, 
On  en  fit  r' venir  encor'  plus, 
Si  bien  q\i'au  moment  d'se  cjuitter 
Y'avait  plus  moyen  d 's'acquitter. 
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liefrain 

Te  ut  \o  Tnonde  av},it  bu  oommo  m* 

Trou  la  Inïtou,  Trou  la  laïtivu, 
On  avait  bou  petit  pompon 

Et  zen,  zon,  zon. 
Quand  votr'  crampon  s'ra  décédé. 

Gai,  gai,  gai,  lariradondé, 
Faudra  l'enterrer  comm'  ça, 

Latiila,  Ha,  lia  ! 
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Voi  -   là    l'ro-  frain  des    va  douil  1-  ura. 
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Dans  lo  bal 
Infernal, 
C'eet  iiouB  qui  H</.nm'  les  plua  chouettes  : 
Chahuteurs, 
Epateurri 
Nou8  remuons  nos  pinccttcfi, 
Pour  l'CViambowi 
Kt  l'clncard, 
Y'en  a  paa  c'est  notr'  avia 
Oumme  nous 
(J;.. 'voulez- vous 
Pour  fair'  un  vis-A-vîs. 

Refraia 

Tous  vannés 

Kt  pannes 
Après  avoir  lait  ribote  ; 

Noua  n'avons 

Pas  (le  foiulrt 
Que  ceux  de  notre  culotte 

Malgré  tout 

De  partout, 
Nous  pafesons  pour  dow  rapiîJS 

Et  pourtant, 

C'tépatam, 
Nous  somrn's  do  vrais  lapinb. 

Jiefrain 
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gène  Vous  tra  -  VaiHf  i    bien,  j'auia  tr^H  con  -  tent 
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d'vouB  V'nez  dans  ma  vil  -  la     près   de     la       Va- 


EïÈ t=zEzE-Z=fc;-IZïiZ^izzE: 

renne,  Pas -fier    la  jour  -  né*      dimanche  a  -   vec 


mz'~-  5z:s=:5-i;IE#r.-iirz.-srzï 

Ei=Ez  _  Jz:^z.ln^:l:^.:- Jzi^iz?^ 


-^ — i^— 


nous,    Le  rend'îuain  ma-jr,   ieprendsriraind'dix 
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heures  Maiacoiuiu' dj  la   gare     il  rooto  uti     peu 
loin    J'ai  fait  p  us  d'deux  lieux  pour  Uouver     sa 


A 


d'meuro  Par  un' plui' bat  tante    Ku  chan-tant      ce 


ucr^-<5i  -  -  — • K  ^ *-•    ~~m 


■p— !-■ 


r'frain  : Quand  on    a        tra     •    vail  •  lé,, 


Pendant  six  jours    eniiers On     est  rud' 


r^ ^_.1L_# 0      LM^ 1^    Zlk."' 


H  -t. 


ment   con  tent*....  .     De  s'pwy  -  er  dTa  grément,.. 


Pfl 
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-rj^rj-Cë-r: 


vi._..^:[:; 


1^ — J 


Quand  ou    a     Ira  -  vail-lé Pondant  six 


i 


MZM. 


i:z*r.:;ir:'î±:z^-t-d 


jours     ontiorB On  est     hoii-reux  d*st»rtir.... 
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\m 


Pour  faire  un'  bonn'  par  •  ti'  d'piai  •  sir 


A  mon  arrivé'  Ppatron  m'dit .  J'vous  rjure 
J 'pensais  plus  à  voue,  y  a  rien  à  manjrêi: 
Montons  dans  Pbateau  cherclier  un'  Iriture, 
Comme  apéritif  vous  j't'rez  l'épervier. 
J't^mpoign'  le  filet,  gracieus'ment  je  l'iette, 
Je  r'tire  un  corset,  puis  un  godillot 
Je  ni'penche  un  peu  trop,  dans  l'eau  j'pique  un'  tète, 
Pendant  que  l'patron  s'tordait  dans  l'bateau. 
(11  nage.) 

Refrain 


s, 


Chez  lui  nous  r'venons,  il  m'fait  mettre  un  blouse 
Kt  me  dit  :  maint'nant  pour  vous  réchauffer 
Vous  allez  vous  mettre  à  faucher  ma  p'iouse  .     • 
Puis  vous  bêcherez  t»)ut  mon  potager. 
Vous  prendrez  l'échell',  vous  peindrez  la  grille, 
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Vous  brouetterez  ce  ^çros  tas  d'gravois, 

De  mes  arbr's  ensuit',  vous  onl'v*re«  les  cli'nille«, 

Puin  quand  ça  «Va  fait  vous  s'citrea  du  boib. 

(Il  scie.) 

Bejidin 

4 

Après  le  dîner  y  avait  un'  soirée, 
La  patronn*  me  dit  :  Vous  ét's  musicien, 
Pour  vous  reposer  de  votre  journée 

Jouez-nous  d«tn(î  quéqu'cbos' — J'iui réponds  :  J'vouxblenf 
Pour  leur  fair'  plaisir  au  piano  j'm 'installe. 
J'ai  joué  la  Czarine  ru  moins  deux  cent  fois  : 
J'ai  fauF-sé  trois  not's,  cassé  les  pédales... 
A  îfiinuît  i-td'mi' j'sentHis  plus  mes  doigts. 
(Il  joue  du  piano  avec  frénésie.) 

liffifiin 

5 

Par  le  premier  train  i(^  r'viens  à  la  ville, 
J'oours  viv'ment  cb«-z  moi,  je  m'change  sans  r'tard, 
J'vais  au  magasin  d'un  p'tit  pa»  tranquille 
Kt  j'arrive  juste  un  quart  d'heur'  trop  tard. 
L' patron  apprend  ça... Il  m'dit  :  Elle  est  forte . 
C'est  d'cett'  manier'  là  qu'voub  m'récompensez  ? 
Et  sans  plus  d'façon  il  m'ôcbe  à  la  porte 
Mais  queir  bonn'  iournée  il  m'a  fait  passer. 

Jiefrain 


»,ïnwi,'4ir 
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LA  CHANSON  DES  PANTALONS 


Del  PoNCiN 


é:i:^z*. 
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Ou    -ous   a    chan-té       Us   bas    ru-  ses, 


^.Z'.'^-zy: 
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Le    i-'or-  Bet,  l'jr.  -  pon  ;       Moi,  je  vais,  pour  va- 


1-9  \? 


..0 — 0 —     i     „0 ^ 

m ! ! •-h^ 0 -- 

V j^-— ^-  -  i^4 1^— K — •- 

.~ n .L- ^ 


rier    les  cho  -se»,  chanter  Ppan  -  ta  •  Ion,     Beau* 
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ft^bï 


coup  d'gens     ai  •  mont      la      jar'  -    tiè  -    re 
rail,  /7N 
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v-^- 


Bleu',  rouge  ou  marron,         Ce  -  pendant  plus  d'un 
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dl: 


■....^ Z..   _ #  — 0 ^ .1 ^ 


rt: 


d'noua  pré    -    fè    -   re        I«e     p'tit    pan       ta- 


Ion. 


Pan,    pjin,    pan,    pan,  pan,  pan,  pan, 


Le    p'iit 


pan 


f\ 


il 


Ion. 


Ce  vêt'incDt  est  toujours  do  mode, 

Car  il  a  du  bon, 
On  i>'pfut  rien  trouver  d'plus  commode 

Que  le  pantalon. 
l.a  lun'  par  «juariiers  nous  éclaire 

L'h(»ir  à  l'horizon, 
Mai»  elle  ebt  toujours  toute  entière 

Dans  le  puutalou, 

3 

C'est  un  vêt'nunt  très  intime 

Kt  (juoicju'il  Boit  bun 
11  arriv*  parfois  qu'oi\  abîme 

r^on  pauvr'  ,,  an  talon. 
Oubiisnt  le  monn  nt  propice, 

En  mainte  orcHsion, 
(.>uanil  ,)ii  rit  tn)p,  (juéqu'fois  on  pleure 
\)a\\6  son  pantalon. 
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EN   DlX-NKl  F-CF.NT 


Fkan<;ois  ÎjAMY 


/t^ 


€> 


Cor  niiiLs  na  -   vants,o'cr.t  de  i'hia- 


|~ — g^-- — — < -— T  I-       -» * f_-___ . 

-"■    '-   -^    ^    ^  [  ~z:zi^~""i':z^J^' 

toî        re,  Atinonc'ntdftii.v  leur      iiuii  -    veau      gri 


moi    -     re.  Que  aoua  ver  -  rons  bien    du    cliang'- 


ni<Mit. 


En     dix  -  ntjui'  -  cent.  Tout    le  mon- 


j. —  1 —    — j.-^ ^ — , — ^ — I — 


de         fe  -  ra       for  -    tu     -    ne,    On    n'fe  -  ra 


8-2. 


rpzt. 


f*::.*^. 
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plus  d'truus  à        la 


lu   -   no,  Kt  l'on  n'vcr- 


^ 

■^ 


ra         i/ii  5     (lin    -     di   -  gnit,. 


Eu 


lîix 


neuf 


cent. 
2 


1x^8  niéd'cins,  pour  nous  qu'eli'  veine  ! 
>o  tuerons  pluR  chaque  semaine... 
Que  les  trois  quarts  de  leurs  dit  us, 

En  dix  nent-cent. 
On  nous  donn*  m'me  comme  authentique. 
Que  tous  Jes  hommes  politiqufrî, 
Seront  fidi's  à  leur  serment, 

En  dix-  neuf-cent. 

8 

On  dit  qu*Iefl  ministres  intègren, 
Travaillerons  comme  des  nègres, 
Et  n'touch'ront  qu'moltié  d'ieui  trait' ment 

En  dix  neuf- cent. 
Les  députés,  doit-on  le  croire, 
Ne  siègent  pins  que  pour  la  gloire, 
K'fns'rontd'palpfr  leur  vingt-cinq  francs 

En  diz-neuf-ccnt. 
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rm 


m^^ 
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LFJ6  miT.S  OHAHiri 


<7RIMALW 


l'  -  ne     cho   •  se      ma  gni- 
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i  


I — 1 —  ^ „  ^  —  0 


il 11 


—  -^ — •PX- 
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fi  -  que  Cumin' in- veiition  é-lu-  -  tri  que,  C'est  bien 


».c 


.^_-  ,•< 


.»^....m. 


0.L» 


Us  chars  sa- 1  ris  -  ti  ;      Pas  les  grands,  rnaifiUs  pe- 

ne.  -«« 

j* .._.    .... .-""^^ . 

\-ë.-^0 —  ^—^  l  k  —  »•— »î-|  Ss-  — 0- •  -•  — 

tiis.      T.ctt  p  nts  chars,  I'.  a  p'tits  chiTH    sont     ré- 
el  -  U-mcnt  00m  mo-do     ka  p'tita  chars, ha  petits 


.,,%JÊà^:^ 
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-8 — ^ 
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cbivrs,    Y        a  riend'noieuxqii'les  p'titachar^. 


L'étt  c'est  ir?^8  aj^réabic 
?sit6t  qno  l'on  sort  de  table, 
Pour  cinq  cents,  c'est  pas  cher, 
En  char  on  va  prendre  l'air. 

Rpfrain 


8 


A  sain  pr»>8  d'an'  jeune  fille, 
i^nand  on  la  trouve  gentille, 
En  lui  frôle  IfR  genoux 
En  lui  5ii.*anj  les  yeux  doux. 

Jiefrain 


Lorsqu'il  y  a  presque  plus  d'place 
C'est  drôle  comme  l'on  s'entasse 
Si  bien  qu'au  moindre  niouv'ment 
L'on  s'embrasse  facil'nient. 


D'ouis  qu'c(8  voitures  marchent  seul's 
Beaucoup  de  gens  leur  en  veulent 
Car  maint'nant  à  Montréal, 
ïl  y  a  qu'du  saucisson  d'cheval 

Refrain 


Kr^l'-^wi'trïfti.V* 
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Lorsque  <jueJqu  un  vous  embête 
Avant  qu'un  p'tit  char  a  arrête. 
PouB8cz-le  dcssouB  viv'meiit,    • 
11  n'y  reviendra  paK  èûr'meiifc. 

Kefroin 


Quand  tout  cBi  terme  en  ville, 
IVdimanclie,  allez  à  Viauville, 
Pour  rien  vous  pourrez  hoir'  frais 
D'I'eau  qui  sent  les  onifs  punaia. 

Rfifrain 


Vu  étranp  er  j 'i magin e, 
<4ui  prend  le  char  de  L&chinc 
Croyant  d'y  voir  des  Chinois 
N'y  retourne  pas  deux  foie. 

Ui'/rain 


I/auteur  de  cett'  chansonnette 
N's'est  pas  bien  creuB^:!  la  této, 
C'est  l'grand  Delvili'  ;  De  naa  part 
Dit'8-lui  qu'cc  n'est  pas  les  char». 

Kefrain 
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MADAME  THOMAS 


STKKTn 
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M>i  (IhuT  'J'ho 


jdmh  ebt   tna    voi- 
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■^  -Hs  -^■ 


■îp'—; 


hi    -   ju',  JSleBbieura,  iiieè  lUm'ci^    bi      ya         voua 


^^ 
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plait, 


Je  m'en   va»  vous  fair'  \o    poi 
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trait       De  cet  -  te    cré  -  a-tur*    di    -    vi 
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%- 


R<  frain 
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ne 


Ah!  ah!        ah  !        Ma  •  da    me  Tho- 


—  87 


ai — 0^ — w.. —  _  w 0 


H — 


mas,       Elle  est  plat'  de  -  vaut,  Elle  est  plat'    der 


lié  -  rc*,      Ah!     ah!      ah  î      Ma- d^-me  Tho- 
mas,    C'est  vin 'planche  à    pain,  c'est  un    é    •  cha 


■H^ K-- 


las,         Ah  !     ah  !     ah  !        Ma    -    da  -  me    Tho 


1:1 


-^-  -^  -s  — I 

9 — « •--#- 


P 


mas,    c'est   pas    ri  ♦  go  - 

-p^^ 


lo      d'ia  voir   en      ban 
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-^—w 


H-- 


M. 

t: 


1^ — 5 i^_j 


nié  -    re,       Ah  '     ah  !    ah  !       Ma    da  -  nie  Tho- 
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1 


iiiiis,    Pour  ai  -  mercett'  fenim'  faut  paa  aimer  l'graa. 


MMdHin'  Thomas  (Taint  la  d»''peu80, 
.laïiiaib  fiVii  vie  tll'  ne  prit  d'bain. 
Vous  din^  au^si  qu'oll'  sent  FLubin, 
Vc  s'rait  vous  mentir,  comme  on  pente. 

Hcfrain 

.Ah  1  ah  !  ah  !  niad>»mo  Thomas, 
vjncl  €»(,  ie  parfum  qu't'wH  dxnh  tes  ciiauafttttes  ? 

Ah  !  ah  !  ah  !  niadrtme  Thomas, 
Ta  îaiHs'  comme  un  goût  ijnaii'l  tu  r'tir's  tes  bas, 

Ali  !  ah!  ah  !  madame  'l'homas, 
J/arôm'  «le  ta  sueur  n'sent  pas  les  ^âolettes, 

Ah  '  fih  !  ah  !  madame  Thomas. 
Ton  odour,  ma  chère,  l'.iii  crever  les  rats. 

a 

Madum'  ThoniuH  a  la  contrme 
D'port^r  un  cousMin  à  son  bras, 
L'crsqn'pli*  h'as^*i^d  nana  embarras. 
Sur  HH  rh  ii8<',  eir  met  l'coushin  d'plnnie. 

liejt'din 

Ah  !  ah  !  ah  !  madame  Thomas, 
Prends  biengard',  macb<-r',  hinsque  tu  t'affaisHef 

Ah  !  ah  :  ah  !  madame  Thomas. 
Ce  que  tout  Pmonde  a,  toi  tu  n*er»  a  pas. 

Ah  !  ah  !  ah  !  madame  Phomas, 
Lorsque  tu  t'assieds,  tu  tTais  mal  aux  jambes, 

Ah  '  ah  !  ah  !  madame  Thomas, 
Le  verr'  de  ta  montre  est  vniiment  trop  plat. 
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Madam'  Thomas,  cVhi  >-aim(Mit  triste, 
Hélan  :  déjà  depniH  l(»n^aempÉi. 
L»  panvr'  chor  ang'  pml  tout's  ses  dentb, 
C'eHt  de  la  faute  à  hou  dentiste. 

lif/iain 

Ah  î  ah  !  ah  •  madaim;  Thomnd, 
Tu  perds  tes  quenctt's,  lat-hog'  n'et^t  pas  grave! 

Ah  !  ah  !  ah  '  madame  Thomas, 
ErabrasB'-moi  sur  Wvil  et  n'en  parlons  pas. 

Ah  '  ah  !  ah  !  madame  Thomas, 
Ton  petit  h*>c  rose,  hélas  !  se  dépave, 

Ah  !  ah  '  ah'  nriadamo  Thomas, 
Hi  tu  m'baiss'fl  ia  ruain,  tu  n'me  mordras  pas. 
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LE  TRO'tTOlIC  EM  BOIS 
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Mod'to. 
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Je    suis    le  pauvr'  trot-toir  en 
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Qui    par-  tout      eau   -   se  des       ê- 
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mois, 


Ce  n'est   pas     ma        fau    te,         ma 


(  ! 


-#^i 


■~i 


*■- 


— j. 


(~i 


-H 


in::: 


■***' 

— 

foi,     Si   jo    suis  cre- vé  par    le  froid.  Ond'vrait  me 
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re    poser   je   crois,    On  n'ie  init  paH,j'«ai8pa8pour- 
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quoi,  Dan»  ciiu  que    ruo  où  l'oiuue  voit,  Tout  le  mon- 
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ss 


d«         tom  -   be        sur      moi. 
,    Keiniin,  bien  rythmé  et  moderato. 
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A     pc  -  tita  pas,   pe  -  tits     pas.    Messieurs, 
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JS'vous  pressez  pas,  ça  vou  -  dra    bien  mieux, 
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Que  d'vouscas-ser,  se  s'rait     mal  -  heu-reux, 
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Un'  jam-be    ou  peut  -  ô  -    tre      les  deux. 
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A     pe  -  tits  paa,   pe  -  tits     pas,    Messiours, 
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Car    je  suis    toujours  très      dan 


1-=^ 


1  . 

■m- 

— j.  -, 

_ft~."I 

ge- 

m" 
reux, 

-0- 

-I —  - 

Z%LZ 

i 


Pour  les  jeu  -  nés  com-me     pour 
sans  ralentir. 


les  vieux 
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A     pe  -  tits  pas,  \g  •  tits      paa,    Mes-sieuis. 


D'un  bout  d'ia,  ville  à  l'autre  bout, 
Il  paraît  que  j'suis  un  caS8'-c<.)U, 
Et,  qu'avec  moi  les  hommes  soûls 
Ne  peuvent  s;  tenir  debout. 
Ça  ne  m'étonne  pas  du  tout  : 
Dans  les  petites  ru's,  surtout, 
Lorsqu'ils  veulent  éviter  mes  trous 
Je  les  accfocb'  avec  mes  clous. 

llejrairi 
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L'hiver  je  suis  très  embêté 
De  me  voir  gelé  ou  crotté. 
FRUt-il  que  j'ai  de  la  bonté 
Pour  supporter  tout'  la  sal'té. 
Le  temps  me  dur'  qu'arriv'  Vête, 
Pour  savoir  si  je  «Vai  r'traité, 
(}&  sera  peutêtr'  discuté 
A  Pfiqu's  ou  à  la  Trinité. 

liefrain 


Je  suis  méprisé  d'tous  les  gens 
Des  richts  et  des  indigents, 
Car  méni'  à  ceux  qui  sont  prudents 
Je  cause  de  graves  accidents. 
La  viii'  le  sait  certainement 
Car  je  lui  coûte  annuell'ment 
En  dommages,  assurément, 
Plus  cher  que  je  ne  vaut  vraiment. 
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M.iDAM'  PIOTJPIOU 


G.  FoIVlLLlKIiS 


Tempo  cli  marcia. 
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Et     le     ha  •  aard   le     croi  -  riez- 


-~-\-- 


M" 

'm~' 


.:^_ 
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^ 


vous,    Vou  -  lut  qu'U     gi  -  bern'  eit    un     trou. 


•--%'- 


"^~A 


"^  -.  -  — _ — ^  --__ j — \ 
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A.  -  ior.s  les 


:i  :  H i  :ii?"z__é # ip 


à        pro  -  pos     8ui  -  vent  les 


jeux      Jo         mots,    Le    ra  -  po     -    rai    et     le  ser- 


-t=^-i 


gent,        Ri-  golaient 


a 


vec  l'ad  ■  ju- 
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tt::i^.-|:::^■:I^^_^t-J^■q^:-:^l:; 


0--S      9- 


dant     Bien-tôt     le         ba   -   taiMon,  Ce  qui   ne 


l1IW—«—J-* 


'M. 


.m. 


fut     pas        lung     A  -  vec  les 


g08  -  868     qui  BUi- 


-- 1 

-m — 


-A- 


vaient   Cri  -  aient    plu  -  tôt  qu'ils  ne  chantaient. 

Refrain.  -«=rr     // 


t'z  li  ..rilic: 


0  -  hé       Ma  -•  dam'    Piou  -  piou  Ma  dam*  piou 


-E=:.^. 


~te_ 


— , 1-._. 

-^j-H  - -j  tj -^  "- 


-  — ^ r^—^  — I   ••  • 

piou,  Vous      avez     un  trou       a    vot'       gi- 

ff 


^-^ in,- 


oer 


_^ — 1^ 

t-*:J —9-: 


ne,         ft'iu  '  quez  donc      der     rièr* 
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vous,    Par  dor  -  rièr'  vous, 


,~^ 


^.. 


vo   -    fcre       gi 


— •—  # — ^ 


.^ 


::-%■ 


-^    —^ 


bcrn*     est     «ans   cI'bus    d'sous, 


0  ■  hé  !  Ma- 


dam'      Piuu  -  pion,      Ma  dam'  Piou-pioa. 


._W ._.,.        _W  L,.._J ;„ 

^  „.._py 1 J 0. 

~    « M — l~M 


J— .  ^ 


Vous 


a  -  vez      un     trou 


a 


votr'       gi- 


..^..^    _^ 


■H  — 


-_i 


m — ^^ 


:::t 


hvc 


no, 


B'iu  -  quez  donc    der   -     rièr' 


-f 


S  -• 


:fe: 


vous     par     der  -   rièr'    vous. 


Votr' 


gi- 
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Wm' 


9 •- 


à  un     p'tit     trou    un      p'tit  irou. 


De  plu  H  en  plus  sur  notre  route 
La  foule  allait  en  grossissant, 
Et  ma  femme,  coûte  que  c  ûte 
Marchait  toujours  en  rigolant 
Oe  fût  pour  moi  je  vous  l'assure, 
Une  singulière  aventure 
Mais  il  fallait  subséquemment, 
Suivre  la  maich'  du  régiment. 

Et  comm'  nous  défilions 

Tout'»  les  conversations 

Se  déroulaient  naturoU'ment 

Sur  ma  femm*  et  son  fourniment, 

Et  d'un  commun  accord, 

Le  grand  tambour  maior, 

Voyant  ma  temm'  si  bien  dans  l'train 

Ce  mit  à  chanter  ce  refrain. 

Refrain 


8 


^ii\  arrivant  à  la  caserne 
On  fît  mander  le  colonel, 
Pour  constater  si  la  giberne 
N'avait  rien  d'surnaturel. 
Ce  ne  fut  pas  petite  affaire, 
Car  le  ministre  de  la  guerre, 
Demanda  pourquoi  et  comment, 
Tout  Tmonde  suivait  le  régiment. 
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Alors  not/  ^'^n^ral, 
Homme  )  m\  et  jovial, 
Oonta  hi  bioh  le  honiiY»oru 
Ou 'on  tu  faire  iocK'bfirmement. 
M  par  un  demi- tour, 
Sans  <'lairon  ni  Un-bour, 
Nous  sortim'8  on  applaudiiisant 
La  four  qui  allait  ou  chantant, 
l^efndn 


lié: 


«ry 


—  l(V)  .- 


LE  JUS  I>F.  liOUIiGOGMi 


Moderato. 


^ii:/.5r:";y-^'„i^_:il:r 


- — u- 
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Vu     i  (['l'un      l;i    bt'Hch' d'5    •    li 


¥i 


ca    -    te,  Qui  j/aim'nt  ixiie  Î'C  liumpa^n'  ou  l'Bor 


9- 


>^  _:q^i.-.#: 


_i — 

deaux' 
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-I» 


Moi  n'im  -  por    -   to     quel    vin    niG 


-^ 


z-nl 


V- 


r 


iîat   -    te,  Dès  l'instant     que 


=^- 


:q-.:zq 


^^t 


-^--N, 


H^-^. 


L  ^ 

jg    l*boîe    sans 


:«•- 


eaux Pour -tant,  je     le    dU  sans  ver- 
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^ — ^    0#-"F K • 


go    -      gnc,    Pour   rnoi,  io     roi  dett  juftd'rai- 


«m, 


(■'est      1«      |)i  •  co  •  1')    do  Bout- 


M=^:>wil:^:^^^: 


go 


grie     Qui  m'ins-î)i-  re     co  doux  rd- 


fe  -^-~-f  :-|  5*"-;  ï^q  ":  :  :  •q— ; 

b_r..!i    '-.ïu^  .CMiiiTTi  :*r._;:i. 


•>■ 


JiO         iiiô       de     Bour- 


-     H- 


\~^  ^  — 1    t 

i~l7^— ::t:t::iizir:i 


.«r 


gnc         M'é  -    gay  -  e     la 


tro 


gne. 


•3  S 


Il      me 
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a  :. 


^■■ 


f. 


I 

■l — 


«s-- 


rend      tout       dro    -     li  -  chon. 


Et  tout 


tlEF: 


fo 


H- 


-I 


chon,   Le       vin    de  Bour- 


1^- 


-1  fza: 


T~__  t 


go 


gne,  M'é   -  gay  -  e      la 


I 


^-1 — 


tro 


gne.. 


Oui,  quand 


^ — # —    - 


..-(22. 


nie:. 


# 

^ 

~i    : 

r 

1 

-tr—  "■ 
-i 

j'ai     mon      p'tit    pom  -    pon, Je    me 


sens       tout        fa    •     Il    •    chon. 
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De  sang  pur  il  omplit  mes  veines, 
il  met  (in  baume  dans  mon  cœur, 
Et,  par  ses  caresses  sereines, 
Mon  esprit  est  de  bonne  humeur. 
Far  lui  Texistence  m'est  rose, 
Pas  de  chagrins,  pas  de  tourments, 
Surtout  pas  d'bell'  mèr'  qui  me  glo»«, 
Plus  d'iégitîme,  ni  d'enfants. 

Refrain 

3 

Lundi  dernier,  notre  ami  PieiTe, 
Au  Vésinet  s'est  laissé  choir, 
De  l'accompagner  au  cim'tière 
Noua  nous  sommes  fait  un  devoir. 
Après  on  boulotta  rfromage 
Et  l'on  absorba  tant  d' litrons. 
Qu'en  revenant  dans  le  village, 
Même  les  canes  éf  '''n^.  ronds. 

Rejr 


L'autre  jour,  de  mon  ami  Jules, 
Je  devais  être  le  témoin. 
Mais,  je  m'allume  la  capsule, 
Et  quand  j'arriv*  sur  le  terrain. 
Je  dis  tout  en  tondant  en  larmes  ; 
Ce  combat  n'est  pas  rigolo, 
Moi,  je  n'admets  pas  d'autres  armes 
-Que  les  p'tits  canons  d'picolo* 

Befram 


"!'%,,.:',(• 
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NOS  INVALOS 


F.  CHAroOIR-BERETTA 


Refrain. 
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Joyeux,  frais       tt        dis- pos, 


f- 


JËL 

La     *t     # P\ 


■i^-r- 


Nosbra-ves      iii  -    valos,  D*im  air  fier 


.^^.._j^ _. 


J^    r- 


.5      ~J9l  . 


:»- 


et      vainqueur,     Marv  lient  la    gloire    au  co^ur. 


'-¥\ 


A- 
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^p m^  m. 


liOs    teiidruns     en     pa8;i.»nt  S'écrient  en 


^-%- 


■*î^-î/ 


ieB     voyaiit  :        Qu'ils  sont  crA  -  ne«       et  beaux.. « 
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rail. 


Nt>8    brji-VCS  in 

Couplet. 
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-  -JÇ- 


va  -    los. 


-I 


Eli      a-  inuur  luiit      comme       à 


-i — 
la 


...    -^^ 

TT 


ÏE:'=?}^=|':=i^ 


g  lier 


re,    Us    (>  pèr'iit  de    la    mêm'  ma- 


^1- 


>-pl.^-^. 


-j r- 


nîè 


re  Lorsim'ils  Voient  un      mi mâs     mu- 


I=i 


v~ 


tin lis  commeiîc'ntpar   Bnii 


d  r 


l'ter- 


:tz: 

xain, 


.Sfr 


1^    ^ 


5  -^~~^- 

En  -  suite  ils       at  -    ta-quent  la 


—  li;ij 


bell'  Oomm*  qui  di-  rait  un     ci  -'  ta  doile  Ils    ob  •  scr- 


— -^      —    -  -■•■-  •  —  1^  —     •  -1 

vent    lee  ma-nie-lons,    Fui»  ils  font  don  -  ner  les  ca- 


r^ 


-f^H- 


r — z.' ^— -#-  - 


^Zi^z?: 


nons      8i     la  bt  II'  î-e  laiss'  ï)rendre  au  i>iège,  lis  or  ga 


44- 


m  _.m^0:T        0^.. 


nis'nt  i'é  -  tat    de  siège,  Et  s'install'ntbaiis  plus  dj  ul- 


V~'  V 


çons,    Au-tour  des    for  -  ti   -  fi  -  ca  -  tions. 
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^=^- 


>- 


tzz.. 


ret 


te,      Ils    font     les         yenx     donx... 


_L>. m. 


-|-i- 
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w-^- 
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Aux  pe  ■  ti  -  tes     non  ■  nous,  L'ur  •  til  -    le- 


ri 


KK * r~ 


-! 
I9_ 


e,  Est  en     fu  -  ri 


e,  Les  tour  -lou- 


a      I 

"■Z !~  i 


^--d' 


~9"    ' 


-^    -l^---^- 


-#  — # 


rous,    En      sont     ja-  louz. 


Lee    cui  -  ni- 


me 


res,  Le»  can  -  ti  -  nié 


res,  Les 


:?=i- 


ift:| 


bonn's    d'en  -  fa^ts  ont  des  bé-guins     des,      bé- 


ivz  — 


"fr' 


^■^  — 


— ^ 

«  I 


— I 


guiiiB,  Pour  CCS  riules  et      fa-  lueux      U  -  pinH. 

2 

Ils  ont  tous  à  travora  le  inonde 

Courtisé  la  brune  et  la  blonde, 

Aux  alijérieimes  au  teint  noir, 

Ils  ont  jeté  plus  d'un  mouchoir, 

Les  africain'B  aux  fines  hanches, 

Les  négress's,  les  bronzé'»,  le»  blanches, 

Ont  été  ravagé 's  là -bas 

Par  ces  bardis  et  bons  soldais, 

An  en  ne  ne  disait  :  Macache, 

Ell's  étaient  foll's  de  leur  moustache, 

Et  s'écriaient  :  Français  bono, 

Cœur  bésef  kif  kif  bourricot* 

Toujours  en  quête, 

JVune  conquête, 

Vous  pouvez  les  voir, 

Le  matin  et  le  soir, 

En  embuscade 

Sur  Tesplanade 

Guettant  cré  nom  I 

Un  cotillon, 

Et  «i  la  belle 

Est  trop  cruelle, 
lî-^*  oiîVeîit  un  litre  à  dix  ronds, 
Leur  cœur  ei  deux  sous  de  marroîX«i# 

J\ffrain 


Lorsqu'ils  étaient  en  Italie, 
Mainte  Hémontaise  jolie, 
A  leur  retour  de  Magenta, 
Leur  fit  goûter  la  polenta, 
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Pendant  qu'en  buvant  ralicaute, 
Une  voix  douce  et  provoquante 
Leur  murmurait  pianiasimo 
Mio  caro,  cariaeimo. 
Sur  la  route  de  ia  Crimée, 
Plus  d'une  séduisante  aimée 
A  conBervô,  cré  mille-?,  yeux, 
Une  mèche  de  leurs  cheVeux. 
Toujours  en  quête 
D'une  brunette, 
Des  cceurs  amoureux, 
(Cré  nom  !  )  Y  en  a  qu'pour  eux. 
On  les  adore, 
On  les  in:  plore, 
Lançant  d'doux  regards 
A  ces  lascars, 
On  voit  les  bonnes, 
Les  plus  mignonnes, 
Venir  leur  demander  des  Tçons 
Pour  la  conquét*  des  vieux  garçons. 

Jie/rain 
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LE  BEAU  NICOLAS 


'■4:::"::?- 


■^' 


L.  DÂUCIEB 
«S! 


.1^: 


-^- 


■  r—  — ■ 


J'auia     Ni-  co  -  las,  Tcoq  du 


vil- 


-^ , ^ 


— ^ 


P|-     p[' 


<<  f!^  —I 


la  -   ge,     Le     plus  beau   fer  -  mier     d'à  -  len 


^ 


— I — ( 


I 


tour.         Aus  *   BÎ     la       fil      le     la 


Iz:::*^:!^- 


=^-=^ 


1: 


-Sç^ji/  - 

plus 


■--A 


* 


sa  -   ge,         Me      cli  -  gne  d'i'œil  et  m'fait  la 


^^^ 


u. 
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■:^- 


cour,  C'est    que  j'ai    trente    a  -    croa      de 
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fI 


ter   .    re.      Et      que    jo     suis    à     ma    -     ri- 

A- 


■-^-*-— ^- 


^J 


^—P^ 


er,         Si  j'pou  -  vais    é-pouser  rfer-mier  S'dit  a- 


lors  tout  bas    la     plus      fié   -   re. 


^.„..^  __>... 


Je  s'rais  fer  -   miè 


re,         J'entends 


.1 


^-. 


*« 


donc        à        cha  -  que     pas, Qu'il    est 


i 


_^ 1 


-A — N  -^^ 1 


^- 


bicîi  c'inonhimrNi   -   c(     -   las, Qu'il   est 


xu 


I 


I 0       ^       ^       0   *   é       j       -  jj 


bien. 


-A 
qu'il    est    bien. 


Qu'il     (ât 


=ff    I^'■•^-^u:-v:...--^.„.:J^:-. 
:  _..i?i-.;:i:|i^.:#L.  -^^-: 
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bien  c'monsieur  Ni  -    co  •    las, 


•T'en-tendH 


.- 
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donc        à      cha.  -  que     pas, 

— i^  ^- 


,-:ti:r 


— I 


Qu'il     est 


:;-? ^ 


bien  c'aionsieur  Ni  -    co  -    las, 


Qu'il   est 


-1— # siÊ...::^  '  I —      .^m — — «-- i-j 


bicMj  c'monsieur  Ni  ■  cu  -     Jaa^ 


f^ 


Q'i'il   est  bi«M»         Qii'il  est 
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.:d- 


] 


qu'il  est  bifMi  c'aionsieur  Ni  -  co  •  las. 


k> 


Lo  diraancb*  quand  j'vais  k  la  racsee, 
Avoc  mou  pantalon  d'Nankin, 
De  m'aalufcr  chacAin  s'empresse, 
Dam',  c'est  qu'j'ai  l'air  drôl'ment  faquin. 
En  passant  devant  chaqu'  chaumière, 
Je  lanc'  mon  coup  d'ail  meurtrier, 
Si  i 'pouvait^,  oto. 


Dana  les  grands  prés  quand  je  mMandine 
Et  que  j'prends  mes  airs  séducteurs, 
En  jouant  avec  ma  badine. 
C'est  là  que  j'enlève  les  cœurs, 
De  tons  côtét;,  devant,  derrière, 
Je  les  vois  tous  s'estaaier, 
Si  j  pouvais,  etc. 


C'est  bien  aptro  chose  à  la  danse, 
C'est  là  que  vraiment  j'fais  fureur. 
Avec  tant  d'>.'râte  je  m'balance 
Que  cliacnn'  nio  veut  pour  danser. 
Aussi  je  craiim  q»^e  monsieur  l'maire, 
M»3  voyant  tout  incendier, 

Refrain 

Un  jour  ne  me  vienne  pri.r, 
Devant  la  Commun'  tout  entière, 

D'choisir  une  fermière, 
Pour  qn'on  entend'  plus  à  chaqu'  pas  :     ) 
Qu'il  est  bien  c'monsienr  Nicolas  ) 


bi$ 
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81  TU  T'EN  Vas... 


Paul  BouHoiis 


à 


— I 


Je        ne  buiâ  )>iis    un  rien   qui 

'■'Pt     '.is —  ■""     pi    —  "" 


h- 


vail    -   le,     J'ai     tou-joura  eu  mon  p'tit  mé- 
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•H- 


y...i  V-^:--^t-:^:-^- 


tier, 


Je    n^suis  pas  Tpremier  v'nu,  j'tra- 


— \ 


V-- 


^—^■ 


vail  -    le,     De    mon     é  -  Uù  i'suis  bi  -  jou- 


I 


F" ; Sr'-Ti ^|«tt^ ^^     -^ 1 


tier. 


Quand    il     ar  -  riv'  que  Pou-vra- 
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-ff— •-V-~-h' 
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bais     -     se,      l^e       pa  •  trua  ha  lance  un    at- 


Éï 
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Quand      le    co  j^iiiii  |atï80  à      la 


pain  ; 


— 1~ 


i 


M- -M    ■ Sik.  -.    w. 

0( —W — !-■— * U    - 
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F4 


caitt  -  Bo,    En  chœur  nous  chantons  ce    re- 

Mod'ro.^^  , 


frain.           Tu  t'en 

-9-     »  •  m      m     ,  • 

qnit-  t  8,    Tu  nous 

Ll           .,  ,1               ^                    ,   ,  î»^ 
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f 

i  ; 

^  —    ■▼   '-••  "H-  - 9 —  ' — 

vas       et      tu   nous 

■^  ir"i       ir  -K- 

qnit   tf38    Et         tu  t'en 

.m    ■    -    M '    "  ■-éÈ 

?        ,       ■    " 

:?  :-   -X    ?fT: 

'                            IJ 
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•                p     w  . 

vas.                 Si    t':; 

t'en         v^a»     paye      un 
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li   •   tro,    paye  un      litr'      si        tu   t*en 


^B- 


Allegro  marziale. 
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IL        Allegretto. 


H  ----; 


V- 


vas.  Une,  deux.     A 


vant      de  t'en  al- 


l 


1er,       Tu  vas    nous     ré 


ga 


1er. 
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L'autr'  jour  chez  un  troquet  j'entre, 
Et  j 'demande  un  Bri'  bien  coulant, 
Car  midi  sonnait  dvns  mon  ventre, 
BIai8  jugez  de  mon  étonn'ment  ; 
A  peine  avais-j'  tourné  la  tète 
Que  j'vois  que  TBri'  s'était  r'tirâ, 
I'  n'reetait  plus  rien  sur  l'assiette; 
AloiB  en  riant  j'ai  chanté  : 

ïtefrain 


Tenez  d-vant  vous  faut  que  j 'm'épanche 
Te  m'piqu'  d'être  un  horam'  comme  il  faut 
£t  le  nez,  «pielquefois  le  dimartchf, 


% 
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JTavou',  je  bois,  c'est  mon  défaut. 
Ma  femm'  me  dit  quand  ça  m'arrive, 


J'achète  un'  pair'  d'cliauasur's  vernies, 

A  dou;6  cinquant'  sur  le  boul'vard  ; 

Je  m'dis  :  Dana  d'chouett's  cérémonies, 

Avec  ça  je  serai  flambard. 

J'ies  ai  mis's  tout  juste  un' journée, 

Car  j' m'aperçus  en  m'baladant 

Que  ceir  de  droite  était  crevéo  ; 

Alors  j'iui  chantai  en  blaguant  : 

Refrain 

5 

Je  m'rappeir  qu'au  jardin  des  plantes. 
J'allais  me  prom'ner  très  souvent, 
C'est  là  que  j'mangeais  mes  petit's 
j'ach'tais  du  pain  à  l'éléphant. 
Un  jour  à  sa  portion  j'ajoute 
Un  plus  gros  morceau  pour  finir, 
Et  comme  il  avait  soif  sans  doute, 
L'éléphant  dit  m'voyant  partir  : 

Refrain 


rentes. 


6 

Ma  beir  mèr',  voyez  comm*  ça  tombe, 
Vitnt  de  rendre  son  âme  à  Dieu  ; 
J'ai  voulu  venir  sur  sa  tombe 
Pour  lui  dire  un  dernier  adieu  : 


'I 
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**  Pour  moi  l'existence  oat  amèrOi 
"  Sans  toi,  que  vaiô-je  devenir  ? 
**  Allons  !  adieu»  pauvre  beU'-mère, 
**  Puis  j'ajoute  avec  un  soupir  : 

Refrain 


Maînt'nant  qu'ma  chanson  est  finie 
Cher  public  qui  m'applaudissez, 
Je  vous  attends  à  la  sortie, 
Et  c'est  vous  qui  régalerez. 
Mais  à  mon  tour  je  vous  demande 
Le  droit  d'vous  offrir  un  litron  ; 
Si  vous  v'nez  tous  les  soirs  en  bande, 
Avec  moi  chanter  cett'  chanson  ; 

Refrain 
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LES  PÎEDS  DMA  S4EUR 


Ch.  Pourny. 


A  Uegre*U>, 
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les        piods  d  ina 
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ëcieur. 


Ma  sœur  est  MoikIp  et  sa  taille  divine, 
Sa  gorge  est  blanche  et  ses  bras  potelés, 
Chacun  admire  sa  jambe  rotide  et  fine, 
Sur  la  Vénus  ses  traits  sont  modelés. 
Elle  est  enfin  la  perfection  mémo. 
Au  même  instant  qu'on  la  connaît  on  Taim**, 
Mais  en  tous  lieux  on  s'écrie  :  Ah  !  malheur! 
bitôt  qu'on  voit  {bia)  le»  pieds  d'ma  sœur. 


Je  ne  saurais  vous  en  donner  l'idée, 
Je  ne  puis  leur  trouver  d'équivalent. 
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Bu  Sud  an  Norfl,  dans  aucune  riontréo 
On  u'a  jamais  rien  connu  d'aussi  grand. 
Pourtant  j'ai  vu  bleu  des  pif^s  sur  la  terre  ; 
Des  pieds  d 'malade  et  des  pieds  d'dronriadaire, 
J'ai  même  vu  les  pieds  d'un  vieux  facteur... 
C'n'était  rien  près  (bis)  des  pieds  d'ma  sœur. 


'*' 


Je  vis  un  jour  voguant  sur  l'Atlantique 
Deux  grands  vaisseaux  à  l'aspect  imposant, 
£t  j'admirai  leur  foime  niagni^que 
Qui  s'balançait  sur  l'humide  élément. 
Soudain,  devant  ce  spectacle  grandiose. 
Mon  cœur  battit  et  j'en  compris  la  cause, 
Car  en  r'jsardnnt  ces  bateaux  à  vapeur 
Ça  me  rapp'lait  {bis)  los  pieds  d'ma  sœur. 

5 

Dimanoh'  dornicr,  j'allai  chez  ma  tant' Rose. 
Elle  demeure  à  Versailles,  et  ma  foi, 
Comm'  c'est  très  près  et  qu'ça  coût'  fort  peu  d'chose, 
J'priai  ma  sœur  de  venir  avec  moi. 
Lorsqu'au  moment  de  nous  mettre  en  voyage, 
On  m'fait  payer  un  excédant  de  bagage, 
J'voulus  réclamer,  mais  y  avait  pHs  d'erreur, 
Car  c'était  |  our  [bis)  les  pieds  d'ma  sœur. 

6 

Dans  rSabara  sur  le  désert  de  sable, 
Ma  sœur  et  moi  nous  avons  voyagé  ; 
Sa  ooinpagni'  m'fut  toujours  profitable 
Et  j'admirai  tout' son  utilité  ; 
Combien  de  fois  sous  un  soleil  torride, 
Quand  de  repos  mon  corps  était  avide, 
J'pus  m 'abriter  contre  une  affreuse  chaleur 
"  A  l'ombre  des  {bis)  pieds  de  sœur. 

7 

Un  jour  on  vînt  la  d'mander  en  mariage, 
Et  j'invitai  l'jeune  homme  à  déjeûner  ; 


1  •4» 


: 
■ 


Je  rBs  asseoir  près  d'eir  suivatit  l'usage,  > 

Me  réjouisfiant  d'ie»  voir  bc  rapprocher. 
Quand  tout  à  coup  il  m'dit  avec  surprise  : 
— Dessous  la  table  ya  sana  doute  un'  valise  ? 
— î^on  !  lui  réponds- j',  d'un  air  plein  de  douUu  , 
Hélas  !  ce  sont  [im)  les  pieds  d'ma  sœur. 

8 

Il  prit  la  fuite  et  d'puis  dans  nm  famille, 

Vingt  soupirants  sont  v'nus  la  r'demander  ; 

Ils  trouvaient  tous  sa  tête  assez  gentille, 

Mais  de  ses  pieds  aucun  n' voulait  s'charger. 

S'il  ya  quelqu'un  qu'ait  chez  lui  beaucoup  d'place, 

Qu'il  vienn'  la  voir,  là,  dans  la  rue  en  face, 

Num^^ro  dix,  auprès  du  parfumeur, 

C'est  là  qu'demeur'nt  [Ins)  les  pieds  d'ma  sœur- 
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AHI  C»T'AFFAIREÎ,.. 


Albert  Petit. 
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Ah  I      c't'af  -  fai  -  re  !        Ah  I    c't'af  -  fai  -  re  ' 
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De  rbomxne  à  la  tôt'  de  venu   . 
Ija  femm',  qui  devient  très  fière, 

Ahl  c't'atfaire! 
Pour  le  changer  en  taureau, 
S' promène  à  Ta  Grenouillière, 

Ah!  c't'affaire! 

8 

J'mange  un*  gib'lotte  en  plein  vent, 
L'autre  jour,  à  la  barrière, 

Ah  I  cVaffaire  I 
Quand  soudain  j  sens  sous  ma  dent 
Craquer  un  morceau  de  gouttière, 

Ah  !  c't'affairo  ! 


if 


Au  bal  je  suis  intrigué 
Par  un  groas'  particulière, 

Ah!  cVaffaire! 
Après  Tcham pagne,  ah  !  r*que  c'est  gaiï 
Je  démasque  ma  bell'-mère. 

Ah  1  c/t'afiaire  ! 


D'un'  cocotte  à  falbalas, 

Jo  me  toqu*  la  s*mam*  dernière, 

Ah!  cVaflfairel     - 
Au  souper,  dans  i'chapon  grfls, 
Eli'  laiss'  sa  dernier'  molaire, 

Ahl  cVaffairel 

6 

Un  banqueroutier  bien  connu 
File  à  Bruxell'B  en  première, 

Ah!  cVafTaire! 
Sa  femm*  jur*  qu'il  part  tout  nu 
£t  qu'il  va  crever  d^misère, 

Ah!  cVaffairet 


■>  ♦ 
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En  Turquie,  un  iécttvé 

Croit  faire  un'  fortun'  prinoièro. 

Ah  !  c^t'affaire  ! 
tJn  paoha,  comm*  poste  élevé, 
Lui  donne  un  paratonnerre, 

Ah  !  c^t'affaire  î 

On  vient,  dit-on,  d'inventer 
Un*  nouveil'  machin'  de  guerre. 

Ah!  c't'affairo! 
Moi  j'en  cherche  un'  pour  dompter 
Cett'  bêt'  féroo'  Ja  bell-mère, 

Ah  ?  c't'affairo  l 
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V  M'A  REFUSÉ  SON  PAKAPLUIl^i 
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Cil.  POITHRY. 
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Carcagncux  déjeûne  au  bnreau, 
Moi.  j* prends  tous  me«  r'pas  ru*  Saint*- Anne  ; 
C'mâtin,  quand  i'  tombait  tant  d'eau, 
Pour  m'abriter,  j 'n'avais  qu'nia  canne  ; 
J'iui  dis  :  Prôt'-moi  donc  ton  pépin,     » 
J'ai  laissé  Tmien  chez  Rosfllie  ? 
Tel'préter,  qui  m'répond  soudain, 
N'on...  Vous  voyez,  mon  galurin  ! 
r  m'a  rïusé  son  parapluie! 
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a  , 


8 


Kn  arrivant  au  rentaiirant... 
Ah,  t'nez,  j'en  frémitt  quand  j'y  songe  i 
Mon  pauvr'  gibus  était  ruisselant  ; 
J'étais  trempé  comnae  une  éponge. 
Los  })}ihituéB  en  riaient  entre  eux. 
Pitié!  pitié!  que  jo  m'écrie... 
Oui,  j'suis  fait  comme  un  malheureux, 
Main  c'est  la  faute  à  Carra Tnoux, 
r  m'ar'fusé  bon  parapluie  ! 


J'vas  dir*  à  Flor'  :  Tout  est  fini  I 

Cherche  aillt^urn  un  parti  conv'nable  ; 

Celui  qu'allait  étr'  ton  mari 

8'c8t  conduit  comme  un  misérable  I 

L'esprit  se  refuse,  ô  ma  sœur, 

De  croire  à  tant  de  perfidie, 

Lui,  dont  je  révais  le  bonheur, 

r  m^i...  j'en  mourrai  de  douleur  ! 

V  m'a  r'fusé  son  parapluie! 


r» 


Me  refuser  son  ilobinson  ! 

Ça  fend  les  cœurs  les  moins  honnêtes  ! 

Lui  qui,  c't'été,  v'nait  sans  façon 

M'emprunter  jusqu'à  mes  chaossettetl 

Le  voilà  sur  le  chemin  fatal 

Qui  conduit  l'homme  à  l'infancie  ! 

Ingrat,  égoïste  f  t  brutal, 

Vous  verrez  qu'il  finira  mal  î 

V  m'a  r'fusé  son  parapluie  1 
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Trahi  dan»  mes  affections, 

SanH  un  auû  qui  me  comprenne, 

J'ai  perdu  mes  illuBionb, 

Et.  i'erro  comme  une  A,me  en  peine, 

Je  sais  le  chagrin  cpû  m'attend 

Si  je  restaifi  dans  ma  patrie... 

Je  pare,  je  m'exile.-.,  et  pourtant... 

>îon,  phls  de  beaux  jours  à  présent 

r  m'a  r'iusé  son  parapluie! 
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C'EST  TOUT  C'QUE  JTEUX  FAIR' POUR  VOUS! 


Ch.  Pourny. 
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o/que  poux    fair'    pour    vous. 


Un  înandijint  vers  moi  s'avance, 
iS'disant  aveugle  d'naissance, 
Mais  j'avais  vu  l'animal 
Lisant  au  loin  Bon  journal  ; 
J'dis  à  c'tirenr  de  carotte, 
En  lui  donnant,  ph  faû  d'sous, 
V\\  d'tnes  vif^ux  boutons  d'culotte  : 
C'e^t  tout  c'qut^  j'pt^ux  lair'  pour  vous, 

L'autre  jour  un'  do  mes  tantes 

M'emmÀne  au  Jardin  dps  Fiantes 

Solliciter  un  emploi 

Ali  directeur  de  l'endroit  ; 

Celui  ci  lui  dit  :— Madame, 

Par  égard  j'vous  prend»  chez  nous 

Pour  friser  l'hippopotame, 

C'est  tout  c'qne  j'peux  fair'  pour  vous. 
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Hier,  mon  propriétaire 

Me  dit  : — Vous  d'vti  une  affaire 

De  cinq  cents  francs  pour  loyer, 

Que  j'vous  engage  à  m'payer. 

—Rien  qu'à  cinq  cents  francs  ça  monte, 

M'écriai-je,  ah  !  vertuchoux  î . . . 

Tenez,  v'ià  trent'  sous  d'à-compte, 

C'est  tout  c*que  i'peux  fair'  pour  vous. 

6 

Dimanch'  dernier,  à  Hureane, 

J' vois  au  beau  milieu  d'ia  Beine,  ' 

Le  concierg  de  ma  maison 

En  train  d'boire  un  rud'  bouillon. 

— Sauvez-moi î  m'cri'  mon  concierge... 

Mais  j'réponda  à  c'vieux  gripp'-sous  : 

J'conrs  vous  faire  brûler  un  cierge, 

C'est  tout  c'que  j'peux  fair'  pour  vous. 

6 

Au  bain,  jngfïz  d'ma  Burpriaf», 
On  me  prit  jusqu'à  ma  cb'mise. 
Or,  au  patron  qu'était  là, 
J'dis  : — J'peux  pas  sortir  comm'  ça  ; 
Y  m'répond  :— J'fais  pas  des  r'cettes 
Pour  payer  c'qu'on  vol'  chez  nous  ; 
J'vais  vous  prêter  des  chaussettes, 
C*est  tout  c'que  j'peux  fair'  pour  vous. 

7 

— Dans  ma  corb^-iU'  de  mariage, 
Qu'allez- vous  mettre  comm'  gage 
De  notre  prochain  hymen  ? 
M'dit  ma  future  un  matin. 
J'iui  répondis  : — Véronique, 
Au  lieu  d'den telle  et  d'bijoux 
Je  vais  y  mettre  un'  bonn'  trique, 
C'est  tout  c'que  j'peux  fair'  pour  vous. 


—  m  — 

8. 

Comin'  je  n'iwaia  qu'un  carosse 
Tour  dix  personn  «,  à  ma  noce, 
Je  n'en  pu  fair*  monter  qu'neuf, 
Et  c'était  plein  comme  un  œuf  ; 
Mais  Pcocner  m'dit  :— Mon  p'tit  père, 
Ya  la  plac'  du  chien  en  d'ssoue, 
Fourrez  y  donc  votr'  heU'-mère, 
C'est  tout  c'que  j'pcux  fair'  pour  vous 


II 


Lorsque  la   nuit   étenâ  ses  voiles, 
D'un  bout  â   l'autre  de  Paris, 
Plus  nombreuses  que  les   étoiles 
On  les  volt  sortir  de  leurs  nlds| 
Elles  se  dirigent  vers  le  centre 
A  la  recherbhe  des  pigeons, 
Avec  la  faim  d'un  lohp  dans  l 'ventre 
Et  l'estomac  dans   les   talons* 
Devant  ces  féroces  appétits 
Découvrez-vous  mes  chers  amis 
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Au  refrain 
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IL  AURAIT  J>1'  MTRÉV'NIR 


E.MILE  DLHEM. 
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On     nous      a    naines    tous  deux     au 
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poB    -     te...  (PaHé)  Voyons  il  aurait  dû  m*prév'nir  !.. 
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8a  femme  est  un   Inronne  gentille, 

Qu'a  deux  grand    }  eux  beaux  conini'  le  jour  ; 

Le  sexe,  moi,  ça  niVmuUstilie, 

Kt  l'autr'  fois  j'iui  f  nais  un  doigt  d'cour, 

J'iutinais  c'te  jeunfs^e  accorte, 

Car  son  mari  venait  d 'sortir, 

Mais  v'ià  qu'cVanimal  rouvr'  la  porte... 

Voyons,  il  aurait  dû  ni'prév'nir! 


Je  suis  dibtingué  d'ma  nature, 

Vous  d'vpz  vous  en  apercevoir... 

Chez  un'  grand*  dame  de  haut'  tournure 

Tapalœil  me  mên'  certain  soir. 

Il  l'eait  très  chaud  !  en  bras  d'chemise, 

Je  m'mets  ne  ]:)ouvûnt  plus  y  t'nir  : 

—Sortez  !  Fi'écria  la  marquiee.... 

Voyons,  il  aurait    û  m'prév'nir  ! 
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L'autre  matin  d  propos  d'sa  fôte, 

Il  nous  invite  chez  le  traiteur  ; 

Le  r'pas  était  vraiment  très  chouette. 

Un  balthazar,  parole  d'honneur. 

C'qu'on  buvait,  c'était  pas  dTeau  seine, 

J'en  ai  tant  pris  que  pour  finir 

J'suis  patj  rentré  chez  moi  d''la  s'maiue.*. 

Voyons,  il  aurait  dû  m'prév'nir  I 

5 

Avec  lui  j'm'en  vais  au  théâtre, 

On  jouait  un  drame  qu'était  très  noir; 

J'iui  dis  pour  moi  c'est  pas  folâtre, 

J'pQux  pas  pleurer,  j 'n'ai  pas  d'mouchoir. 

Au  milieu  d'un'  tirade  émue 

J'm'écrie:  Ab!  mine',  j'peux  plus  m'ret'nir; 

L'cipal  nous  a  j'tés  dans  la  rue... 

Voyons,  il  aurait  dû  m'prév'nir! 

6 

Chez  un  d'sea  coçains  d'ia  Villette, 

Il  m'invite  un  soir  à  dîner, 

En  m'disant  c'est  un  homm'  très  chouette 

Qu'est  dégustateuiT  chez  Richer, 

Avec  lui  je  pars  de  confiance, 

Croyant  manger  avec  plaisir, 

Mais  tout  sentait  les  lieux  d'aisance..» 

Voyons,  il  aurait  dû  m'prév'nir  ? 
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PAS  GRAND'CH(KSR  ET  PAS  BRAUCOUP 


FÉLIX  Chaudoîr. 


t 


(Parlé,)  Constant  est  depuis  trois  mois  à  Paris,  il  va. 
s*en  retourner  à  Concarneau  complètement  ratissa,  quand 
je  le  rencontre  à  la  gare  ;  et  le  dialogue  suivant  s'établit 
entre  nous  ; 
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Hé  I  de    Pa  -   ris  que  pen-sez  vous? 
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Pas  grand  chose.       Mais 
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il       vous 
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ree  -  te  quel-ques  aous  ? 


Pas  beaucoup. 
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Que    difs-vous    des    belPs     â  ch' veux  roux? 
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Pas  grand  chose.         Ça  t   vaut  mieux  que 
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rien     du     tout,    Constant  ?  Cer  tain'  -  ment. 

2 

De  nos  danseuses  que  pensez-vous  ? 

Pas  grand'chose. 
Yen  a  qui  sont  do  vrais  bijoux  ? 

Pas  beaucoup. 
Mais  ell's  laiss'nt  voir  jusqu'aux  genoux?... 

Pas  grand'cbose. 
Bref, ça  vaut  mieux  que  rien  du  tout,  Constant? 

Certain'ment. 

8 

D'nos  tragédienn's  que  pensez- vous  ? 

Pas  grand'cbose. 
Yen  a  d'très  grasses  sous  leurs  froufrous? 

J  as  beaucoup. 
En  fait  d'appas  ell's  ont  surtout  ?.... 

Pas  graud'chose. 
Bref,  ça  vaut  mieux  que  rien  du  tout,  Constant/ 

Certain'ment. 

4 

Des  jeun's  rosièr's  que  pensez-vous  ? 

Pas  grand'cbose. 
Mais  y  en  a  quéqu's  bonn's,  après  tout  ? 

j*as  beaucoup. 
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Qu'apport'nt  en  dot  à  leurs  époux?... 

Pas  grand 'chose. 
Bref,  ça  vaut  mieux  que  rien  du  tout,  Constant 

Oertain'ment. 


B*no8  restaurants  que  pensez  vous  ? 

l'as  grand'chose. 
Yen  a  où  l'on  mang'  pour  trent'  sous  ?... 

Piis  beaucoup. 
Ils  mettant  pourtant  dans  leurs  ragoûts  ?... 

Pas  grand'chose. 
Bref,  ça  vaut  mieux  que  rien  du  tout.  Constant? 

Certain'ment. 


G 


D*nos  domeptiqu's  que  pensez- vous? 

Pas  giand'chœe. 
Yen  a  qui  n'chip'raient  pas  un  sou  ? 

Pas  beaucoup. 
Mais  ils  dis'nt  que  nous  valons  tous  ?... 

Pas  grand'chose. 
Bref,  ça  vaut  mieux  que  rien  du  tout,  Constant? 

Certain*ment. 


De  nos  TYiéd'cins  que  pensez-vous  ? 

Pas  grand'chose. 
Yen  a  d'bons  qui  n'vous  mont'nt  pas  Pcoup^ 

Pas  beaucoup. 
Mais  ils  découvr'nt  en  tâtant  Ppouls?... 

Pas  grand'chose. 
Bref,  ça  vaut  mieux  que  rien  du  tout,  Co aatant  1 

Certain'ment. 
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Do  noB  bcH'smôr's  que  pengea-vou»  ? 

Pas  grand'chose. 
Yen  a  dont  l'caracièro  est  doux  ? 

Va»  bf»ucoup. 
Pour  en  av.nr  qu'offriri*  z-voub  ? 

Pas  grand'chose. 
Quoi)  ne  variît-ell's  donc  rien  du  tout,  Constant  r 

Certain'ment. 
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RITANTOU  LARIRETTE 


Emile  Bouillon. 
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un  temps  printanier,  Et  ton  -  te  ri  -  go  -  let-  te  Chan- 
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tait    à  x>lein  go  -Hier: 


Ri- tan  -  ton,  tan- 
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tou,  la-ri  ret  te,     Ri-tan  tou>  tan-tou,  la  ri  -ré. 
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Et  toute  rigolette 
Chantait  à  plein  goaior; 
Quand  en  cli'rnin,  la  foUotto, 
Rencontre  un  cnirassier 
A  1  humeur  guillerette, 
Qui  cherche  à  lui  pincer  : 

A  rhunieur  guillerette, 
Qui  cherche  à  lui  pincer 
Sa  taille  rondelette, 
Et  qui,  pour  l'enjôler, 
En  lorgnant  sa  coU'rclto, 
Se  mot  à  retrousser  : 

En  lorgnant  sa  colPrc  tte, 
Se  met  à  r<  trouBBcr 
Sa  moustache  cocjuette 
Qu'il  avait  fait  friser, 
Et  lui  dit  :   Ma  poulette, 
Laissez- moi  voua  montrer: 

Et  lui  dit  :  Ma  poulette, 
Laissez-moi  vous  montrer 
Une  auberge  discrète 
Où  nous  pourrions  aller 
Tous  deux  en  t^'te  à  tête, 
Faire  sans  nous  gêner  : 

Tous  deux  en  tête  à  tête-» 
Faire  sans  nous  gêner 
Un  moment  la  causette 
L()!n  de  r'gard  «étranger. 
Nom,  répond  la  hrunette. 
Je  ne  veux  pas  risquer  : 

Non,  répond  la  brunette, 
Je  ne  veux  pa'^  risquer 
D'abîmer  ma  toilette  ^ 
A.UX  buissons  du  sentier; 
le  suis  un'  fiU'  honnête, 
Et  je  n'veux  pas  m'iaisser 
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Jo  suis  un'  fiirhonnêto» 
Et  je  n'voux  pas  m'iaibuei 
Conter  ainsi  Hourette 
Par  un  beau  cuirant^icr, 
Mais  le  gaillard,  pas  béte, 
Lui  prit,  sans  l'écouttr  : 

Mais  le  gaillard,  pas  »>éto, 
Lui  prit,  sans  récoriter, 
A  la  bonne  franqrette, 
Le  bras  pour  l'entraîner; 
Et  plus  loin,  dans  l'herbette, 
Lui  fit,  sous  un  nois'tier  . 

Et  plus  loin,  dans  l'herbette, 
Lui  fit,  sous  un  nois'tier 
Un  bouquet  de  violette 
Qu'eir  paya  d'un  baiser  ; 
Et  comm'  sonnait  la  r'traUe 
Il  fallut  s'ensauver. 

Paraît  que  la  g  risotto 

Epousa  l'cuirassier, 

Dont  rbonheur  se  complète 

D'unjolip'titbébé 

Qui  lui  fait  la  risette, 

\t  ce  n's'ra  pas  le  dernier! 
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